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ACTUALITÉ 

DE 

L'ARCHÉOLOGIE 

L'intérêt croissant du public pour l'archéologie est un fait indéniable, prouvé par les 

publications (toutes les revues ont parlé des fouilles de l'ingénieur Lerici, de photographie 

aérienne et quel succès connaissent les livres de H.P. Eydoux !), par le développement du tou-

risme archéologique (visite des grandes fouilles et des musées), par certaines initiatives cou-

ronnées de succès (le groupe archéologique du Touring-Club de France). 

Cet engouement, s'il n'est guidé, peut conduire à des erreurs, comme la pêche clandes-

tine aux amphores romaines. Pour mieux le diriger, il importe d'en analyser les causes et d'en 

mesurer la valeur. S'il a de lointains antécédents (la découverte au dix-huitième siècle d'Hercu-

lanum et de Pompéi), il est récent sous sa forme actuelle, qui s'explique par l'attention générale 

portée aux choses de l 'art : c'est par le biais des grandes expositions que l'on s'est intéressé à 

l'archéologie, encore conçue comme la pourvoyeuse des musées et des antiquaires. Dans cette 

perspective s'est placée l'exposition internationale d'art étrusque, qui, en 1955, a parcouru 

L'avion au secours de l 'archéo-
logie. Vestiges d 'une villa 
romaine au l ieu-di t : « Le 
Grand Camp de Favières » 
(Grivesmes - Somme). Pho to 
aér ienne prise après un labou-
rage profond (Pholo R. Agache). 
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l'Europe, accompagnée de publications (comme La peinture étrusque chez Skira) , depuis, e 

chiffre des visiteurs dans les nécropoles étrusques a crû considérablement, avec d ailleurs le 

prix des objets étrusques chez les antiquaires et aussi les fouilles clandestines. Il en resu te 

même une certaine émulation chez les éditeurs : pas un qui ne veuille « faire parler les 

Etrusques ». 

Il semble que le goût du public pour l'archéologie ait été influencé par le snobisnie de 

l'art primitif : le beau grec passionne moins que les manifestations élémentaires (art préhisto-

rique par exemple). D'autres facteurs sont intervenus : le développement des grandes fouilles 

depuis la guerre, notamment en Italie, où les destructions elles-mêmes ont ait apparaître de 

nombreux vestiges plus anciens, comme à Palestrina. Ces chantiers sont de plus en plus connus 

grâce à l'essor du tourisme dans les pays méditerranéens : il y a un snobisme du soleil et de 

l'archéologie. 

Pour beaucoup, c'est seulement curiosité superficielle et mode (la manie de la collection) 

ou, pis encore, poursuite du gain : pour l 'antiquaire et ses pourvoyeurs nombreux un peu 

partout, l'archéologie est encore la chasse au t r é s o r . P o u r d ' a u t r e s , c'est la fuite hors d un monde 

lourd de menaces, hors d'une civilisation laide vers un univers esthétiqtie et fim dont on peut 

avoir l'impression de dominer l'ensemble. Tout cela serait étrangement superficiel et inactuel. 

Il faut aller en profondeur. 

Face à l'évasion, on situera l 'aventure archéologique. Les nouvelles méthodes en font 

une exploration technique et sportive : archéologie sur le terrain, photographie aerienne, 

fouilles sous-marines ; pour ses prospections en Etrurie, l 'ingénieur Lerici emploie la future 

sonde lunaire ; aux laboratoires de restauration du Louvre et de Nancy, sont mis en œuvre 

les procédés physiques ou chimiques les plus modernes. 

A la curiosité superficielle s'oppose la passion pure et désintéressée de la vérité, la pour-

suite de la Connaissance. L'archéologie devient aussi un des aspects du patriotisme, car elle met 

en valeur une part du patrimoine national. Les Italiens l 'ont parfaitement compris : en Sicile, 

les puits de pétrole voisinent avec les grandes fouilles. Ainsi apparaît la nécessite de lois sur la 

protection des monuments historiques et des antiquités nationales, de fouilles planifiées qui sau-

veront ce qui peut l'être encore au lieu de laisser le hasard décider des decotivertes. Un effort 

tout particulier s'impose chez nous car, en regard de la hantise des peuples neufs a se donner 

un passé, la France est, en matière archéologique, un pays que l'on osera qualifier de sous-

développé : il semble que l'on n'ait pas encore compris que l'archéologie, en exaltant la terre, 

en montrant aux provinciaux qu'ils sont les héritiers d'un grand passé, est « une justification et 

une raison d'espérer » (H.P. Eydoux). 

C'est là un élargissement de la culture : l'archéologie, qui oblige à s'intéresser à des 

disciplines très variées est par là même une école de culture générale. Mais ici se pose le pro-

blème de l'éducation du public : contre les chapelles et la recherche théorique, on fera valoir 

la nécessité d'une vulgarisation intelligente et pratique, qui s'efforcera de confronter les disci-

plines, pour donner par exemple sa base géographique et topographique a 1 histoire, et de 

renouveler les points de vue. 

Il faut « faire de l'archéologie non pas en spéculatifs, mais en gens qui demandent au 

passé tout ce qu'il pourrait donner au présent et surtout à l'avenir » (P. Lavedan). C est en 
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l/:ii-chOiil(igif I r ad i l i on iu ' l l e : dégagc incn l des s o i d ) a s s e m e n l s d ' u n t emple g a l l o - r o m a i n à I ze rnore (Ain), 

( l ' h o t o H. Cheva l l i e r ) . 

lisant la Bible... et les photographies aériennes que les Israélites ont mis en valeur le (désert 

du Neguev. Dès maintenant on peut affirmer que l'archéologie aérienne sera amenée à jouer 

un rôle important dans certaines régions subdésertiques actuellement sous-développées où le 

I / a i ' chéo log ie I r a d i I i o n n e l l e : la pel le , la p ioche de m ê m e que le ba l a i et les pe t i t s i n s t r u n i e n l s sont 
m a n i p u l é s avec soin p a r les j e u n e s a rchéo logues d ' i z e r n o r e (Ain). (Pho to R. Cheva l l i e r ) . 



La géophysique el l 'archéolo-
gie : le P rofesseur Lerici (Italie) 
présente ses méthodes de pros-
pections géophysiques cn ar-
chéologie devant un auil i loirc 
d 'archéologues é t rangers . (Photo 
R. Chevall ier) . 

relevé des installations hydrauliques anciennes pourra servir de support à un plan de remise 

en valeur : l'expérience a été tentée avec succès en Tripolitaine, au Moyen-Orient, en Italie 

même, elle pourrait l'être en Tunisie, en Algérie et dans le Sud marocain où l'avion vient de 

révéler des ruines étendues. 

Mais par delà ces applications pratiques, l'archéologie s'efforce aujourd 'hui de découvrir 

l 'homme, ses manières d'être et de penser, ses travaux et ses œuvres, sa vie familière et ses hori-

zons religieux, ses joies et ses peines. C'est dire qu'elle est un véritable humanisme. A côté de 

ceux qui cherchent un secret de vie dans un avenir que plus personne n'oserait prédire lumi-

neux et qui débouche sur un univers de technique où s'amenuise la part de l 'homme, il en est 

qui scrutent le passé à la poursuite de l 'Homme pour établir des références stables dans un 

monde vertigineux, sauver ce qui peut l'être encore d'une civilisation qui semble en danger. 

En effet « l'histoire est l 'instrument par lequel l 'homme acquiert sa libération à l'égard du passé » 

(Gœthe) et l 'étude du passé, qui étend indéfinimer;^ l'expérience vécue, qui ressuscite les grands 

créateurs est « un moyen de nous libérer de sa tyrannie et, par la conscience, de rompre les fata-

lités historiques » (H.I. Marrou). 

On peut définir plus précisément le legs de Rome, la plus proche de nous des civili-

sations disparues (Cf. J. Carcopino, Etapes de l'impérialisme romain) : croyance en la valeur de 



La s o n d e u s e légère du P r o f e s -
s e u r Lcrici ( l la l ie ) i i c r m e t l a n t 
la p r a l k | u e de s o n d a g e s con t i -
nus su r les c h a m p s de f o u i l l e s 
a r c h é o l o g i q u e s . (Pho to R. Che-
vallici-). 

la personne humaine, valeur des lois, sens de la paix, moyenne d'honnêteté obligatoire dégagée 

des philosophies grecques discordantes, tolérance, promotion sociale, valeur de l'expérience muni-

cipale... 

Lorsque l'histoire des guerres de Germanie montre que la faute majeure de Rome fut 

de croire possible l'établissement de relations stables sur des bases contractuelles avec des peuples 

d 'une mentalité différente et d'espérer « que des hommes que le fer n'avait pu dompter ne résis-

teraient pas à l 'empire des lois » (Velleius Paterculus), lorsque l'histoire de l'Afrique du Nord 

prouve que seuls parmi les Berbères se sont révélés inassimilables ceux que Rome n'avait pas 

eu la générosité de vouloir assimiler (J. Carcopino) et que l'échec final de la civilisation médi-

terranéenne dans un pays aussi profondément et aussi longtemps romanisé que l'Afrique, que le 

contraste entre la prospérité antique et la misère moderne sont dus, non à l'appauvrissement 

de la nature, mais à la déchéance des hommes (G. Picard, La Civilisation de l'Afrique romaine, 

1959), alors on est en droit de se demander, non pas si l'histoire se répète, mais si la connais-

sance de l'histoire, si une réflexion sur les grandes expériences passées, si la pratique de l'archéo-

logie au sens large du mot ne seraient pas plus utiles à la formation de ïhomo poUtictis que 

toute la logomachie sortie de la plume des théoriciens. 

Face au snobisme et aux nostalgies, il faut affirmer l'actualité de l'archéologie. 



LES BORDS DE ROUTE 
LEUR S IGNIF ICATION POUR LA BIOLOGIE 

ET LA P R O T E C T I O N D E L A N A T U R E 

In t roduct ion 

Les bords de route, comme la plupart des types 
de terrain, ont plusieurs usages. Ils sont de plus 
en plus utilisés ixiur le s tat ionnement , les piques-
niques, comme « réserves de terre » ix)ur les tra-
vaux d'élargissement des routes, à des fins de sécu-
rité routière, et de moins en moins pour la marche 
et ix)ur le pâturage. Le présent document vise à 
montrer leur valeur pour la protection des plantes 
et des an imaux sauvages, valeur qui a tou jours été 
grande, mais qui ne cesse d ' augmente r à mesure 
que les autres types de terrain deviennent de moins 
en moins propices à la vie sauvage. 

L 'ampleur du problème 

Si l 'on admet que la largeur moyenne des diffé-
rentes catégories de routes (classes I, I I et I I I ) est 
respectivement de i8, 4, 5 et 7 mètres, il y a, très 
approximat ivement , 200 000 hectares de routes en 
Angleterre et au Pays de Galles (Best in « Dudley 
Stamp », 1962). Si l 'on admet également que les 
bords de route représentent un tiers de ce chiffre, 
il y a, très approximat ivement , 68 000 hectares de 
bords de route en Angleterre et au Pays de Galles. 
Cette surface représente plus de trois fois la super-
ficie globale des Réserves naturelles nationales de 
ces pays en 1964 (21 000 hectares). 

La valeur des différents types de terrain pour la 
protection de la vie sauvage est variable ; celle des 
bords de route est grande (voir ci-dessous). Le pro-
blème des bords de route doit être étudié dans le 
contexte des changements récemment intervenus 
dans l 'util isation des terrains en Grande-Bretagne. 
On constate en effet une diminut ion générale et 
continue des superficies les plus riches eu vie sau-
vage, alors que les terrains pauvres en vie sauvage 
ne cessent de s 'é tendre (voir tableau i ) . 

Tableau i (extrail de Dudley Stamp 1962) 
Acres {millions) 

Type de terrain 

Terres en fr iche appar tenant à 

la collectivité (common land), 1933 1951 i çà r 
bruyère, landes 18,78 17,46 16,0 
Terra ins urbains 3,12 4,07 4.o 

E n outre, la destruction généralisée des haies, 
l 'application d 'herbicides et d'insecticides sur les cul-
tures et la prat ique de plus en plus répandue de la 
jachère réduisent constamment la valeur des terres 
agricoles ordinaires du point de vue de la protec-
tion de la vie sauvage. Le remplacement des feuil-
lus i^ar des conifères constitue également rute ten-
dance contemporaine défavorable à la vie sauvage. 

Dans de nombreuses régions, les bords de route, 
ainsi que les remblais et déblais de chemin de fer, 
deviennent les seuls endroits où l 'on puisse trouver 
au jou rd ' hu i des plantes et des an imaux qui étaient 
auparavant très répandus. Dans le Caml)ridgeshire, 
par exemple, dont le sol est en grande partie 
crayeux, on ne rencontre plus la flore caractéristi-
que des terrains calcaires et la faune (lui en dépend 
qu 'au bord des routes et des voies ferrées, dans 
quelques carrières désaffectées et sur deux ancien-
nes chaussées en remblai saxonnes. Si les bords de 
route avaient été menaces il y a 25 ans, ce danger 
n 'aura i t pas été désastreux pour la protection de la 
vie sauvage ; au jou rd 'hu i , la destruction de la flore 
du bord des routes provoquerait l ' ext inct ion vir-
tuelle de nombreuses e.spèces sur de larges étendues 
du pays. Le souci de protéger la flore et la faune 
des bords de route n 'es t pas un aspect secondaire 
de l 'œuvre nationale de sauvegarde. 

Le bord de la route, 

habi ta t pour la vie sauvage 

La flore et la faune les plus riches sont as.sociées 
à un habitat mixte , notamment à un mélange d 'ar-
bres ou de broussailles et d 'herbages. Les bords de 
route sont part iculièrement riches en espèces parce 
qu' i ls sont généralement formés par un tel mélange 
— une haie, souvent avec des arlires ou des arbus-
tes, et une bordure d 'herbe . On trouve une très 
forte proportion des espèces br i tanniques sur les 
bords de route et dans les haies en lisière de la 
route (voir tableau 2). La plupar t se rencontrent 
également dans d ' au t res habitats , mais ceux-ci deve-
nant de moins en moins propices à la vie sauvage, 
la valeur relative des bords de route pour la pro-
tection de la na ture ne cesse d ' augmente r . 

(« suiure piKji'. iî8). 



Comment 
vivent nos 

C I G A L E S 

Texte et Pho tog raph ie s 

M i c h e l B O U L A R D 

Assistant au Muséum National 
d'Histoire Naturelle 

Quel Insecte nous esl plus famil ier qu 'une 
Cigale ? Son nom évoque les vacances et le 
soleil qu'il chante, dit-on, sans souci du len-
demain. Dès notre enfance, nous avons 
éprouvé quelque compassion pour cet artiste 
si passionné de musique qu'il oublia la dure 
réalité de la vie et fu t obligé, la bise venue, 
d'aller crier f amine chez une voisine fort peu 
compréhensive. Chant et imprévoyance for-
ment le thème d 'une fable sur les Cigales 
ayanl peu de poinls communs avcc la biologie 
de ces Insectes. 

a-(U'ssiis : Cicada orni L. La nervi i lc le rn i i i ia le maiu[iic 
à r i i t iné ly l i -c gaiichc (long, réel le : 3() mni ) . 

Les Cigales appart iennent à l 'ordre des 
I lomoplères et sont caractérisées par la slruc-
ture homogène de leurs ailes antérieures. 
Parmi les Ilomoplères, elles composent la 
super-famille des Cieudoïdea et sonl les seules 
à avoir trois ocelles disposés en triangle sur 
le sommet de la léle. 

Cc sonl des Insectes homochromes el, même 
guidé par leur chanl, on doit, en général, faire 
un effort pour les voir. Cinq espèces sont fré-
quentes ou relativement fréquentes en France 
méridionale. La plus conunune, la Cigale de 
l 'orne {Cicada orni L I N N É ) , se reconnaît à sa 
taille (25 mm. de long, 75 mm. d'envergure, 
cn moyenne), ses ailes antérieures hyalines, 



niaculécs de ladies noir-brun régulièremenl 
disposées en deux rangées. L'espèce plé-
béienne {Lyrisles plebeins S C O P O L I ) est notre 
puis grande Cigale ; elle occupe même un bon 
rang dans la « hiérarchie cicadidéennc » mon-
diale au ])oinl de vue de la laille puisiiu'elle 
alleinl 40 mm. de long et 100 mm. d 'enver-
gure (1). Son corj)s, large, esl noir cl fauve, 
ses ailes sont ent ièrement t ransparentes. A 
l'opposé, la i)lus petite espèce de chcz nous est 
la Cicadette de Brullé {Cicadella brnllei Fie-
BER), elle ne mesure que 13 et 33 mm. ; son 
corps est brun-noir cl ses ailes, dépourvues de 
lâches, onl des nervures brunes. Cicadella 
argcnlala O L I V I E R n'est guère plus grande ( 1 5 

et 42 mm.), elle est brune et ses ailes li'ansj)a-

(1). Le g é a n t d e la f a m i l l e csl l'oiupnnia imperuinria 
Westwood : 100 m m . d e l o n g et 2,'iO m m . d ' e n v e r g n r e 
(chif l ' res t r è s r e m a r q u a b l e s p o u r u n I n s e c t e ) ; il v i t à 
B o r n é o . La ])!us p e t i t e a p p a r t i e n t a u g e n r e Leiniiridiiii : 
la l o n g u e u r d e son c o r p s n ' c x c è d c p;;s !l m m . ; e l l e vi l 
a u x P h i l i p p i n e s . 

d-dessus : C. orni. C o m p a r e r la l o n -

g u e u r du r o s t r e a v c c ce l l e d e I.yrisfes 

plebeins. 

Ci-contre : a c c o u p l e m e n t d e C. orni L. 



rentes présentent des nervures jaunes. La 
Cigale noire, Cicadatra cdra OLIV. se rencon-
tre assez souvent en Provence ; son corps est 
trapu, noir avec quelques traces jaunâtres , les 
ailes antérieures portent trois taches allon-
gées et noires ; elle a 19 et 52 mm. pour men-
surations moyennes (2). 

Les trois dernières espèces apparaissent un 
peu plus tard que les deux premières qui se 
nuinifestent dès la lin juin. C'est en effet 
vers le solstice d'été que l'on connnence à 
entendre les premières notes de « l 'hymne au 
soleil », concert qui rapidement s'enfle avec 
le nondn-e d'exécutants jusqu'à devenir assour-
dissant : l'espèce la plus courante, C. orni, 
répète inlassablement sur le même rythme 
deux ou trois notes rauques et sans harmonie . 
Si cette Cigale est celle de la fable, on com-
prend le ressentiment de la Fourmi ! 

Pour tan t le chant des Cigales fu t très appré-
cié dans l 'Antiquité : les Egyptiens figuraient 
cet l lomoptère dans leurs hyéroglyphes pour 
.synd)oliser la musique, et les Grecs, qui sou-
vent le représentaient posé sur une cithare, 
l ' enfermaient dans des cages pour se donner 
le plaisir de l 'entendre. Voilà qui peut sur-
I)rendre, mais la qualité du chant, ou plus 
exactement de la stridulation (le son est pro-
duit, non par un organe vocal, mais par un 
apparei l s t r idulant situé au début de l 'abdo-
men (3)) est très variable avcc les espèces. Si 
la Cigale noire str idule presqu'aussi fâcheu-
sement que C. orni, c'est un bruissement doux 
que nous donnent à entendre les Cicadettes et 
l'on devient attentif aux variations de la com-
position jouée pa r la grosse Cigale plébéienne 
(celle-ci fa i t honneur à son nom scientifique, 
Lyriste signifiant joueur de Lyre). Des espèces 
exotiques sont réputées meilleures musicien-
nes et encore de nos jours, les cages à Cigales 
existent en Chine. Sous nos climats le volume 
des str idulat ions atteint son max imum en juil-
let-août puis d iminue pour se terminer vers la 
mi-septembre, avec la disparition des derniè-
res chanteuses. C'est qu'en effet, les Cigales 
adultes ont une vie très brève, n'excédant pas 

(2). D ' a u t r e s espèces, m o i n s a b o n d a n t e s , v ivent égale-
m e n t sous n o t r e c l ima t . Ce son t : la Cigale des m o n t a -
gnes (Cicadetta montana Scop.), la Cigale rouge (Tibi-
cien haemotodes SCOP), la Cigale ve lue {Tihicien piclus 
I 'ABRICIUS) et la Cigale de Corse {Cicadetta corsica R A M -
liUR). 

(3). Voi r « Science et N a t u r e » n" 20. 

Kemelle de C. orni p o n d a n t d a n s une r ami l l e de genêt . 

quelques semaines. Apparues en même temps 
que l'été, elles disparaissent avec lui ; jamais 
elles ne connaissent le vent froid de l'hiver. 

Jamais, non plus, elles ne savent ce qu'est 
la faim : se nourrissant exclusivement de 
sève, leur table est immense et abondante. 
Agriffées aux rameaux bien exposés au soleil, 
elles puisent leur nourr i ture au moyen d'un 
appareil buccal conformé de façon à permet-



Cicada orni L. Œ u f s chins loge t tcs ovigcrées (li)iigiieiii-
d ' un œuf : 1,8 m m . ) . 

Ire à la fois la per fora t ion des tissus végétaux 
et la succion de la sève. Cet apparei l 
piqueur-suceur comprend qua t re stylets téré-
brants engainés dans le labium f o r m a n t le ros-
tre. Ce rostre ])ossède à son exlrémilé des 
soies sensorielles par lesquelles l 'Insecte 
explore la surface de la p lante ; à un endroil 
propice, les stylets sont enfoncés et la Cigale 
aspire la sève grâce à un organe spécial, la 
pompe cibarienne, située dans la lêle el 
actionnée par des muscles puissants insérés 
sur la face antér ieure de ja tête. 

Très polypliages, les Cigales utilisent la 
sève de plantes forl différentes. Pin, Olivier, 
Yeuse, Amandier , Cerisier, Fresne... parais-
sent ponct ionnés également. Souvenl, après 
que la Cigale a ret iré ses stylets, la p iqûre 
laisse sourdre une goutte de suc et il n'est pas 
ra re de voir d 'aut res Insectes venir s'y désal-
térer, en part icul ier les Mouches el les Four-
mis. La réali té intervert i t donc les rôles ima-

ginés par le Fabuliste, le mendiant n'esl pas la 
Cigale mais la Fourmi ; J.-II. Fabre rappor te 
mème que celte dernière va jusqu 'à mordre 
les pâlies cl le rostre de l ' I iomoplère pour le 
faire fu i r et disposer ainsi de la source de 
sève. 

Si rien ne vient la troubler, la Cigale reste 
longtemps immobile à se nourr i r cl à stridu-
ler. Tout au plus elîectue-t-elle, de lemps à 
aulre, quelques pas pour se maintenir , sem-
ble-t-il, sous les rayons du soleil. 

Cetle immobil i té et la slridulalion valent 
à la Cigale le inylhe de son im])révoyancc, 
mais seule l ' immobili lé ])ennet à cel Insecte 
d 'enfoncer son suçoir el de se nourr i r , quanl 
à la slridulalion, apanage des mâles, elle 
appara î t liée à la perpétuat ion de l'espèce. 

Fn Provence, l 'accouplomenl chez les Ciga-
les commence avec les chaudes journées de 
juillet. On a souvenl re fusé d 'a t t r ibuer une 
signification sexuelle à la slr idulalion des 
mâles, comme c'est un fai l chcz (l 'aulres 
Insectes. II est diflicile de se rendre comple 
si le chant a valeur d 'appel sexuel chez des 
es])èccs qui, comme Cicada orni, présentent 
(les populat ions souvent Irès den.ses. Les 
mâles « chantent » à qui mieux mieux peu 
après le lever du soleil et jusqu 'au soir ; il 
semble y avoir une excitalion nuiluelle et l'on 
peut accorder à la slridulalion un effet 
d 'at t ract ion générale agissant à la fois sur les 
deux sexes (souvent on oljserve par cxem])le 
qu 'une quinzaine de ces Insectes sont sur un 
Olivier, alors que l 'arbre voisin n'en porle (pie 
peu ou aucun). D 'aut re j)arl, il esl anuisanl 
el inléressant de nolcr que les mâles sonl 
incapables de discerner le « Jjeau sexe » dc 
leur espèce ! Ils cherchenl à copuler tanl avec 
d 'autres mâles (¡u'avec des femelles, si bien 
que la fécondation de ces dernières appara î t 
comme assez forl ui le : ce n'est qu'ai)rès une 
succession i)lus ou moins longue d'essais el 
d'échecs qu 'un mâle Irouve une femelle el 
s 'accouple normalement . Qui plus esl, il n'est 
pas Irès rare d 'observer des lenlalives de 
copulation enlre des individus d'es])èccs dif-
férenles {L. plebeias et C. orni pa r exemple) ; 
les mâles .sont all irés par ce qui leur paraî t 
êlre un par tena i re sexuel possible dès l'ins-
tant où celui-ci présenie la forme Cigale. Cetle 
altraclion ne s'exerce qu 'à de courtes dislan-



Ci-cotiire : l a r v e do C. orni p o n c U o n -

iiai i t m i e r a c i n e ( long, r é e l l e : 2.5 ni in . ) 

Ci-conlre : l a r v e de Cicada orni au t r a v a i l . 
G. g o u t t i è r e s a b d o m i n a l e s et I h o r a c i q u e s 
s u i v i e s p a r le l i q u i d e a n a l . 



« N y m p h e de » C. orni g r i m p a n t sur un s u p p o r t p o u r y 
e f fec tuer l ' e x u v i a l i o n i m a g i n a l e ( l ongueur rée l le : 25 mm.) 

ces suivant des slimuli visuels, cer ta inement 
el olfactifs, peut-être. La str idulat ion n' inter-
viendrai t qtte pour rassembler les individus, 
augmentant ainsi les chances de copulation 
effective. En outre, elle s 'arrête tou jours 
quand l 'accouplement commence (4). 

Dans certains cas et chez certaines espèces 
tout au moins, l 'observation d 'une relation 
directe entre le chant et la fécondat ion est 
beaucoup plus nette. Dans le Vaucluse, Lijris-
tes plebeins S C O P . est assez peu abondante et 
l 'on peut observer l 'accouplement et ses pré-
ludes chez des Insectes isolés. A ce propos, 
qu'on me permet te de rappor te r des notes pri-
ses sur le terrain un mat in de juillet : 

« un mâle str idule (5) seul sur un petit Oli-

(4). On doi t f a i r e r e m a r q u e r c e p e n d a n t que des m â l e s 
même s i l enc ieux c h e r c h e n t à s ' accouple r . 

(5). Les m â l e s de L. plebeius p r e n n e n t une pos i t i on 
ca r ac t é r i s t i que p o u r s t r i d u l e r : a i l e s s emi -éca r t ée s de 
façon à p e r m e t t r e les o sc i l l a t i ons ve r t i ca l e s de l ' a b d o -
men qui son t nécessa i res à la p r o d u c t i o n du son chcz 
cet te espèce. 

vier... Une femelle se pose à une quaranta ine 
dc centimètres au-dessus de lui, sur le même 
rameau. Le mâle ne semble s'être aperçu de 
rien et continue à str iduler de même manière. 
Deux à trois minutes s'écoulcnl, puis la 
femelle commence à descendre, lentement et 
à reculons vers le mâle. Dès cet instant le 
chanl de celui-ci se fait plus rapide, plus aigu 
et moins fort . Alors la femelle accélère sa 
descente ; le mâle augmente la f réquence de 
son chant, reste en place un instant encore 
puis, la femelle ar r ivant à quelques 8 ou 
10 cm. dc lui, à son tour il recule <lc plusieurs 
pas, s lr idulant de plus en plus vite et dc moins 
en moins fort , fai t deux en jambées latérales 

Mâle de Lyristes plebeius se n o u r r i s s a n t sur un r a m e a u 
de P i n ( l ongueur réel le : 52 mm. ) . 



I.ijrisles pleheiiis 

et s 'arrèto ; il laisse la femelle ai-river à sa 
hauteur , la saisit, se tail et s'accouple ». 

Il n'y avait pas d 'autre mâle stridulant 
alentour. Le fait ([u'unc femelle vienne se 
poser très i)rès d 'un mâle en train de stridu-
1er puis, copuler, ])eut s ' interpréter comme 
une réponse à la stridulation en tant qu'appel 
sexuel. De plus, celle stridulation présente, 
dès avant l 'aecouplement, des intonations dif-
férentes (|ui accompagnent une sorte de danse, 
et elle s 'arrête lors(|uc la copulation com-
mence. Le chant de cette Cigale n 'apparaî t 
plus seulement comme étant une expression 
de sa « joie de vivre », mais ])ossède une fonc-
tion extrêmement importante pour la repro-
duction ; il coin])ren(l deux composantes prin-
ci])ales et successives : la stridulation d'ap])el 
ct la str idulation de cour. 

L'accou|)Iement, qui dure 20 à 30 minutes, 
a lieu dans une posilion dite à angle aigu. Les 
l)artenaires sont placés côte à côte, le mâle 
enlaçant la femelle et joignant l 'extrémité de 
son abdomen à l 'abdomen de celle-ci. 

La femelle fécondée pond ses œufs dans une 
branchette sèche de préférence, mais en tout 

cas choisie pour sa posilion proche de la ver-
ticale, sa mince couche ligneuse et sa moelle 
abondante. Le dépôt des œufs, qui s'effectue 
grâce à un appareil de ponte térébrant ou 
oviscapte comporte une trentaine d'oviposi-
lions et commence vers la base de la bran-
chette. La pondeuse a la tête en haut et pour 
chaque oviposition, elle introduit sa tarière 
obliquement de haut en bas dans la ramille. 
Elle creuse dans la moelle une logette oblon-
gue el y place de 8 à 12 œufs. Ces œufs, petits 
fuseaux blancs légèrement courbes, sont dis-
posés de façon à se superposer partiellement. 
Pour déposer le premier œuf, celui qui occupe 
le fond oblique de la logette, la Cigale enfonce 
lotalemenl son oviscapte ; elle le ressort 
ensuite progressivement, un peu plus chaque 
fois qu'un œuf est pondu. Après le dernier 
œuf confié à la logette, l'Insecte referme celle-
ci, retire totalement sa tarière qu'il range dans 
sa gaine, puis grimpe lentement de 2 ou 3 pas 
et entreprend une nouvelle oviposition donl 
il est amusant de noter qu'elle est annoncée 
par un petit bruit sec. Le dégainement de la 
pointe, en forme de fer de lance, de la tarière, 
exige un effort des muscles abaisseurs de 



A c c o i i p l c m e n t d e Lyrisfes plebeiiis 

l 'oviscapte qui bandent ce dernier, jusqu 'à ce 
que, libéré, comme le bras d 'une catapulte, il 
quit te brusquement sa gaine et f r a p p e la bran-
chette en produisant un petit c laquement. Une 
oviposition dure de 6 à 10 minutes. 

La trace d 'une ponte terminée se présente 
comme une série de 25 à 35 éraflures à peu 
près équidistantes (8 mm. en moyenne) et ali-
gnées ou presque sur une m ê m e génératrice. 

C'est en octobre, après quelques fortes 
pluies et sous un bon rayon de soleil, que les 
petites Cigales naissent. Encore emmail lot tées 
dans leur cuticule embryonnaire , elles r am-
pent, elles se faufilent jusqu 'au trou de sor-
tie de leur loge ovigère. Là, elles procèdent à 
la première mue qui libère leurs pattes el 
leurs antennes. Suspendues à leurs exuvies. 

elles a t tendent que leur culicule neuve s 'affer-
misse, puis se laissent choir sur le sol et 
s 'enfoncent dans la terre à la f aveur d 'une 
petite anfractuosi té qu'elles paraissent recher-
cher. Ces larves nouveau-nées sont minuscu-
les (à peine 2 nmi. de longueur), blanches avcc 
deux yeux rouge-brun. A la deuxième mue, 
les yeux deviennent totalement blancs ct le 
corps se cercle de bandes beiges cpii prendront 
une belle couleur Isabelle avec la dernière 
mue larvaire (pholo de couverture) . 

Comme l 'adulte, la larve se nourr i t exclu-
sivement de suc, mais puise celui-ci dans les 
racines ou autres organes végétaux souter-
rains. Ses déplacements sont motivés par la 
recherche de ces organes et elle s 'ouvre un 
chemin sous terre grâce à ses pal tes anlérieu-



¡.yrislcx ¡ileheiiis f e i n c l k ' eu t n i i i 
l't 'ollf : 51 m m . ) . 

lie p o i u i r c ( l o n g u e u r 

re.s b i e n c o n f o n n é e s p o u r f o u i r el cou] )e r . Ces 

] ) a l l e s f o n e l i o n n e n l , n o n c o m m e d e s p i o c l i e s 

a in s i ( [u 'on l ' a l o n g t e m p s c r u , m a i s plut ( ) l à la 

n u i n i è i ' c d e s m â c h o i i - e s d ' u n e })e l le leuse m é c a -

nicpie. I>a l a r v e , eu g é n é r a l , u e f o r m e p a s d e 

v é r i l a b l e g a l e r i e e l a u f u r et à m e s u r e d e 

sa ] ) r o g r e s s i o n . e l l e c o m b l e la p a r l i e d e m i n e 

l a i s s é e d e r r i è r e e l l e a v e c les m a t é r i a u x e n l e -

v é s ( l e v a n t . L a j e u n e C i g a l e d e l ' O r n e , p a r 

e x e m p l e , n e g a r d e e n g é n é r a l a u t o u r d ' e l l e 

( [ u ' u n e c a v i l é d ' e n v i r o n 2 c m . d e d i a m è t r e 

] )ou r 5 o u () c m . d e l o n g . r .or.s(iue le f o r a g e 

s ' e f f e c t u e v e r t i c a l e m e n t o u s'il est d i f f i c i l e 

( t e r r a i n sec ) , la l a r v e é m e t en a b o n d a n c e , p a r 

l ' a n u s , u n l i ( p u d e (pii e m j ) r u n t e , s u r le c o r p s 

(le l ' i n s e c l e , d e s c h e m i n s p r é c i s (2 g o u t t i è r e s 

a b d o m i n a l e s et U s s i l l o n s t h o r a c i i i u e s , v o i r 

p h o l o ) p o u r a r r i v e r a u x j j a l l e s a n t é r i e u r e s et 

m o u i l l e r le f r o n t d e la m i n e . Ce l ic juide f a c i -

l i te g r a n d e m e n t l ' e x c a v a t i o n et le t r a n s p o r t 

(les p a r t i c u l e s t e r r e u s e s a g g l o m é r é e s s o u s 

f o r m e de h o u e . 

L ' I n s e c t e se d é p l a c e a i s é m e n t g r â c e à la 

d i s p o s i t i o n o r i g i i u d e d c ses p a t t e s n K j y e n n e s 

b i e n a d a p t é e s p o u r la p r o g r e s s i o n d a n s u n e 

m i n e . E m p l o y é e s c o m m e d e s bé i iu i l l e s l a t é r a -

les, CCS p i i l t c s p c r n i c t t c i î t u la. Icirvc cic sc 

m a i n t e n i r a u c e n t r e d e sa g a l e r i e en é v i t a n t 

a i n s i les f r o t t e m e n t s a u m a x i m u m . E l l e p e u l 

r e p o r t e r ses d é b l a i s à l ' a r r i è r e et r e v e n i r s a n s 

p r o v o t p i e r d ' é b o u l e m e n l s s o u s ses p a t t e s g r i f -

f u e s c a r , c o n u n e a d i t J . - I I . F a b r e , la l a r v e 

« c i m e n t e » les p a r o i s d e sa m i n e . A v e c ses 

p a t t e s antér icLu-es , e l le les i m p r è g n e d e la 

('.icdildtrti (lira ( l o n g u e u r r ée l l e : 25 m m . ) . 



CAcadaira airn se n o u r r i s s a n l s u r un r a m e a u tie P i n 

( l o n g u e u r r é e l l e : 25 m m . ) . 

l)oue fai te grâce au liquide anal. Pa r déshy-
dratat ion, les parois deviennent une sorte de 
coque dure ct non f r iab le ; cela est dû à la 
présence, dans le l iquide anal, d 'un liant (une 
mucine d'origine malpighiennc et digeslive) 
qui, en séchant, unit solidement les part icules 
terreuses. 

La larve, comme l 'Imago, est ])olyphage ct 
dans les terrains qu'elle fréc[uente, les racines 
sont assez nombreuses ; cependant beaucoup 
de ces racines, troj) petites, ne permet tent 
guère plus qu 'une prise de sève et la larve, 
après une succion (qui lui assure une al imen-

tation, mais aussi une quanti té de liquide 
bientôt ulilisal)le ])our mouiller le f ronl de la 
galerie) continue le forage jus([u'à trouver un 
organe végétal plus gros ct succulent. Alors, 
elle s 'arrête de fouir et se façonne une logette, 
dite logette al imentaire cl limitée également 
par une coque en bouc durcie et dans laquelle 
esl ineliis l 'organe végétal. 

Si, pendant le forage la larve est souillée 
de boue, elle présente au repos dans sa logette 
un tégument pra t iquement sans trace boueuse. 
L'observation mont re que la jeune Cigale, 
après avoir façonné sa ccllulc al imentaire, 
procède à une toilette et élimine les macules 
de bouc plus ou moins sèche en utilisant son 
liquide anal. Elle se nettoie la tête avec ses 
pattes antér ieures humides, ct ccs dernières 
sont débarrassées des particules terreuses par 
brossage réciproque. Le liquide anal n 'attei-
gnant pas directement les autres pattes, l 'In-
secte humidif ie à son anus l 'une de ses pattes 
postérieures et f ro t te ensuite contre la pat te 
symétrique, ou bien contre la patte moyenne 
du même côté. 

La larve demeure dans une logette al imen-
taire tant que la planle lui fourni t la quant i té 
de sève suffisante à sa nutri t ion sinon, après 
une dernière succion, elle reprend son dur 
travail de mineur jusqu 'à rencontrer une 
autre racine, r iche de sève, qui l ' incitera à 
fo rmer une nouvelle cellule. 

Cette diiTieile vie larvaire est très longue ; 
elle occupe plus des 97 % de la vie totale de 
la Cigale au cours destpiels l 'Insecte accom-
l)lit sa croissance en 4 ou 5 mues, ce qui exige 
un min imum de 3 à 4 années. 

La larve arr ivée au lerme de son dévelop-
pement per fore un puits au-dessus de sa 
logette, que d 'ai l leurs elle conserve, ne refou-
lant plus à l 'a r r ière les déblais, mais les tas-
sant uniciuement sur la paroi . Elle f o r m e ainsi 
une galerie subverticalc, appelée puits d 'émer-
gence, pouvant avoir 30 à 50 cm de long ct 
séparée, pour un moment encore, de la sur-
face par 5 à (5 cm. En même temps l 'Insecte 
j)asse au stade nymphoïde duran t lequel les 
s t ructures imaginales sont rap idement élabo-
rées et mises en place sous le tégument lar-
vaire. Ce stade, très court, est caractérisé par 
une pigmentat ion b runâ t re ct générale du 
corps, des yeux bleu-noir el des four reaux 



alaires épais. Le moment propice venu (sou-
vent au soir d 'une chaude journée) le puits 
esl foré jusqu'à la surface du sol et aban-
donné. Maladroitement, la « nymphe » mar-
che vers nn support vertical sur Ic([uel clic 
grimpe et là, effectue l 'ultime pliase de la 
métamorphose : la mue imaginale. L'enve-
loppe larvaire s 'ouvre suivant une ligne 
médio-dorsale cl une Cigale verte et molle 
avec des ailes chiffonnées s'en dégage lente-
ment, difficilement, puis les ailes se défrois-
sent, la coloration spécifkpie (hi corps appa-
raît en même temps que le tégument défini-
tif durcit. 

Quelques heures après, Insecte parfai t , la 
Cigale effectue son premier vol sous le soleil. 
Bientôt elle aspirera dc la sève, chantera (si 
c'est un mâle), assurera la pérennité de son 
espèce et elle tombera, ayant é])uisé sa courte 
vie adulte. 

Telle est, dans ses grandes lignes, la vie des 
Cigales, Homoptères remarquables par leur 
vie larvaire fort longue ])réparant dans le 
silence des ténèbres ime brève el bruyante vie 
imaginale qui semble dédiée au soleil dc l'été. 

(Acadelia bnillei poncUoi i i i a i i l d e lu sève d ' O l i v i e r ( lon -
g u e u r t o t a l e r é e l l e : 10 iiiiii.). 

P U B L I C A T I O N S 

S O C I É T É C H I M I Q U E DE F R A N C E 

La S o c i é t é C i i i m i q u e d e F r a n c e v i e n t d e p u b l i e r u n e t rès 

b e l l e p l a q u e t t e à l ' o c c a s i o n des « J o u r n é e s C h e v r e u l » q u i 

se s o n t t e n u e s à A n g e r s ( M . - e t - L . ) d u 2 2 a u 2 4 m a i 1 9 6 4 . 

C e t t e m a n i f e s t a t i o n o r g a n i s é e p a r la s e c t i o n d e R e n n e s -

N a n t e s - A n g e r s d e la S o c i é t é C h i m i q u e d e F r a n c e sous le 

p a t r o n a g e d u M u s é u m N a t i o n a l d ' H i s t o i r e N a t u r e l l e , c é l é -

b r a i t le s o i x a n t e - q u i n z i è m e a n n i v e r s a i r e de la m o r t d ' E u g è n e 

C h e v r e u l e t le c e n t i è m e a n n i v e r s a i r e d e sa n o m i n a t i o n 

c o m m e D i r e c t e u r q u i n q u e n n a l d u M u s é u m . 

D a n s la p u b l i c a t i o n q u i d o n n e le c o m p t e r e n d u de ces 

« J o u r n é e s » le P r o f e s s e u r C h a r l e s M e n t z e r e x p o s e ce q u e 

f u t l ' e n s e i g n e m e n t d e C h e v r e u l a u M u s é u m t a n d i s q u e 

C e o r g e s K e r s a i n t r é s u m e la v i e a c t i v e e t l ' œ u v r e m a g i s t r a l e 

d e C h e v r e u l . D ' a u t r e s c o n f é r e n c e s d é v e l o p p e n t la p o r t é e 

d e ses r e c h e r c h e s e t d e ses t r a v a u x . U n g r a n d h o m m e , u n e 

é t a p e i m p o r t a n t e d a n s la c o n n a i s s a n c e , u n e b e l l e p l a q u e t t e 

q u i n o u s f a i t s o u v e n i r . 

A C T U A L I T E S DE P H Y T O C H I M I E F O N D A M E N T A L E , pa r 

C h a r l e s M e n t z e r e t O l g a F a t i a n o f . M a s s o n e t C i e é d i t . Pa r i s . 

2 6 6 p . P r i x : 8 5 F, 

La c h i m i e des P l a n t e s es t u n e sc i ence e n p l e i n d é v e l o p -

p e m e n t e t la p h y s i o l o g i e e t la b i o l o g i e v é g é t a l e v e r r o n t 

d a n s les a n n é e s à v e n i r se m o d i f i e r l eu r f o n d e m e n t . 

D e p u i s 1 9 6 0 , p l u s d e 4 0 0 s u b s t a n c e s n o u v e l l e s o n t é t é 

i d e n t i f i é e s p a r les c h e r c h e u r s e t c e r t a i n e s o n t des s t r u c t u r e s 

e n t i è r e m e n t n o u v e l l e s . 

D a n s ces « a c t u a l i t é s de p h y t o c h i m i e f o n d a m e n t a l e » q u i 

v i e n n e n t d e p a r a î t r e a u x é d i t i o n s M a s s o n e t C i e n o u s t r o u -

v o n s u n e r e v u e c o m p l è t e des p r o g r è s réa l i sés d a n s l ' é t u d e 

c h i m i q u e des p l a n t e s . Les a u t e u r s C h a r l e s M e n t z e r e t 

O l g a F a t i a n o f f o n t , en é c r i v a n t ce r e c u e i l , pensé i n t é r e s s e r 

n o n s e u l e m e n t les c h e r c h e u r s e t les p r o f e s s e u r s spéc ia l i sés 

d a n s ce d o m a i n e , m a i s les é t u d i a n t s , les m é d e c i n s e t les 

p h a r m a c i e n s . 
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Le Parc National 

de Nairobi 

Parmi toutes les escales que peut effectuer 
un amateur de vie sauvage, celle de Nairobi 
est sans doute la plus facile, la plus agréable, 
la plus intéressante. 

Iai plus facile, parce que parfa i tement des-
servie par de nombreuses lignes dc naviga-
tion aérienne (dont Air b^rance) la capitale du 
Kenya est déjà ce qu'il est convenu d 'appeler 
une grosse ville (250.000 liabitants - africains, 
hindous et européens) et ofl're à ses visiteurs 
des ressources hôtelières variées et bien au 
poinl, ce qui n'csl pas le cas, hélas, pour de 
nombreuses agglomérations africaines. 

Jai plus agréable, parce que malgré sa situa-
tion sous l 'équateur, mais en raison de l'alti-
tude moyeime du plateau (pu la porte (1 200 
à 1 500 m.), elle possède un climat idéal rap-

pelant celui dc la Côte d'Azur, de larges ave-
nues, de magnificiues jardins, un musée remar-
quable dirigé par le célèbre professeur I.ea 
Ivcy (le Coryndon Muséum), un marché pitto-
resque et les plus riches collections de 
« curios » qu'il soit permis d'imaginer. 

La plus intéressante, parce qu'au centre 
d'un réseau de parcs et de réserves uniques 
au monde, facilement accessibles en quelques 
jours sauf en saison des pluies (f). Rappelons 
les noms connus de Tsavo, d'Amboseli, de 
Sérengeti (au Tanganyika), de Nyeri, avec à 
j)roximi(é le fameux Treetop, hôtel perché 
dans les rameaux d'un arbre au pied duquel 
viennent jouer les éléphants, de Nakuru et 

(I) Celle-ci c o m m e n c e en av r i l et se t e r m i n e cn sep-
t e m b r e . 

E n t r é e S.-E. du P a r c de N a i r o b i . On 
a p e r ç o i t d a n s le l o i n t a i n le d é b u t de 
la d é p r e s s i o n de la Lion VaUeij. 



Here's News 

LET US FIND T H E L IONS 

FOR YOU T O P H O T O G R A P H 

BY GOING ON ONE OF OUR TOURS 

OF THE NAIROBI NATIONAL PARK 

F O R O N L Y 

S H S . 2 0 / - E A C H 

* 

• 

• 

* 

• 

A 4 HOUR T O U R IN A LUXURY COACH P E R PARTY O F 5 T O 8 

P E R S O N S . 

A E U R O P E A N DRIVER GUIDE W H O IS A L W A Y S P O L I T E AND 

W H O HAS YEARS OK E X P E R I E N C E IN K N O W I N G W H E R E T O 

FIND T H E B E S T GAME. 

T H E COACH CAN BE S T O P P E D A N Y W H E R E IN T H E PARK FOR 

TAKING P H O T O G R A P H S . 

ANY MORNING OR A F T E R N O O N T R I P CAN BE A R R A N G E D A T 

S H O R T NOTICE. L O N G E R T R I P S A R R A N G E D AT R E Q U E S T . 

CARS SENT ROUND TO THIS OFFICE OR ANY HOTEL TO MEET YOU. 

BRITISH SAFARI CO. 
p. O. BOX 

7392 

MAI.IKA HOUSE 
STEWART STREET 

NAIROBI 

TELEPHONE 
25442 

Un d e s n o m b r e u x p r o s p e c t u s i n v i t a n t le p a s s a g e r cn 

e s c a l e à N a i r o b i à v i s i t e r le P a r c . 

son « Birds sanctiiary », enfin de la Rift Val-
ley, effondrement tectonique à la majesté 
duquel n ' importe quel observateur, même non 
géologue, ne peul rester insensible. 

T r o u p e a u dc BUl)alcs. 

Mais pour qui ne dispose que d'tm temps 
limité, voire d'une simple áltenle entre deux 
avions, Nairobi réserve encore la plus heu-
reuse surprise sous forme d'une visile à son 
Parc National. 

On sait qu'aux lermes de la Convention de 
Londres (1933) relalive à la conservation de la 
faune et de la flore à l'état naturel, l 'expres-
sion Parc Xalional désigne « une aire : 

a) placée sous le contrôle public, dont les 
limites ne seront pas changées cl dont aucune 
partie ne sera transférée sauf par l 'autorité 
législative compétente. 

b) mise à part pour la propagation, la pro-
tection et la conservation de la vie animale 
sauvage el de la végétation sauvage, et jjour 
la conservation d'objets d'intérêt esthétique, 
géologique, préhistorique, historique, archéo-
logique, et d 'autres intérêts scientifiques, au 
profit, à l 'avantage et pour la récréation du 
public en général. 

c) dans laquelle la chasse, l 'abattage ou la 
capture de la faune el la desiruction ou col-
lection de la flore sonl interdites sauf par 
l 'entreprise, ou sous la dircclion ou le con-
trôle des autorités du parc. 

Conformément aux dispositions précéden-
tes, des facilités seront, dans la mesure du 
possible, accordées au public en général pour 

fr ' « : 

• . y i r f . • 

i ^ ' i - j í 
• . • 
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I'":iriijllc' [le ( î i i épa rds sin- un ciulavre (le Gazel le . 

()l)ser\x'r la faune ct la llore dans les parcs 
nal ionaux » (1). 

Le Parc de Nairobi fail bon accueil au der-
nier paragra])be. Silué aux portes de la ville, 
si près de l 'aérodrome qu'il a fallu jn-otéger 
cc dernier par de solides barbelés contre l'in-
cursion des animaux sauvages, il est ouvert en 
toute saison sur la ma jeu re parlic de son 
étendue. On peut s'y rendre seul en louant à 

(1) P a r o p i j o s i u o u a u x rése rves iutégi 'a les où le p u b l i c 
n 'es t p a s a d m i s . 

I m p a l a s 

l 'aéroport ou au bureau de l'hôtel une voiture 
sans chauffeur. Mais il est préférable, quelque 
tentante qu'elle soit, de rejeter celte solution 
« autonome » pour s'assurer les services d'un 
driver-guide qui, connaissant bien le terrain 
et les habitudes de la faune, conduil son — 
ou ses -— passager (2) en quelques heures et 
pour cinq ou six livres sterling (soixante-dix 

(2) T r o i s p e r s o n n e s sont encore t rès à l eu r a i se p o u r 
vo i r et p h o t o g r a p h i e r d a n s les grosses v o i t u r e s a m é r i -
ca ines mi ses en service p a r la p l u p a r t des compagn ie s de 
loilage. 

•«'s* i-'- « f • • . », - , ^ % 1 



G i r a f e s 

à qualre-vingt cinq francs) aux points les plus 
intéressants. 

Le Parc de Nairobi s'étend sur une super-
ficie de 11396 hectarcs daus un paysage de 
steppe classique, dite steppe musai, oìi les 
acacias de structure tabulaire se groupent de 
place cn place par petits bosquets. Une rivière, 
la Ml)agatlii, f o rme sa f ront ière Nord. Le visi-
teur aborde en général le parc par son entrée 
Sud-Est. La vaste dépression de la Lion Val-
ley s 'offre alors à ses yeux, semée ça et là de 
t roupeaux de Zèbres, de Gnous, de Bubales 
et de Gazelles, pa rmi lesquelles les gracieu-
ses Gazelles de Thomson sont les pluii nom-
breuses. Il faut insister un peu pour découvrir 
cn secteur plus boisé la première famil le de 
( i i rafes immédia tement fami l iè re et la pre-
mière ha rde d ' Impalas dont l 'approche est en 
général assez difficile. Les Lions s 'écartent 
l)eu, tout au moins en plein jour, de quelques 
refuges choisis une fois pour toutes, buissons 
ou buttes couvertes de hautes herbes, qu'il 
faut connaî t re sous peine de passer à côté 
.sans même les soupçonner. Un guide expéri-
menté réussit à amener sa voiture à quelques 
mètres des fauves et, à condition de laisser 

tourner le moteur, on peut les observer aussi 
longtemps (ju'on veut sans qu'ils perdent un 
instant leur majes tueuse placidité (1). 

Les deux seigneurs. Eléphant ct Hhinocéros 
(2), manquent à l ' inventaire du parc de Nai-
robi, mais leur absence esl compensée par 
l ' ext raordinai re richesse des aulres formes 
sauvages qui, en dehors des aninuiux déjà 
cités, se rencontrent toul au long du chemin : 
Gobe defassa, magnifi([ue Antilope chez 
laquelle une dizaine de femelles vivent grou-
pées sous la conduite vigilante d 'un mâle ; 
Guib harnaché, i)lus j)etil el qui f réquente sur-
loul les régions basses à ])roximilé de l'eau ; 
Céphalophes cncore appelées biches cochon, 
ce ([ui donne une idée de leur aspect sinon 
de leur taille, toujours très limitée ; Autru-
ches qu'on voil pâ turer de front cn avançani 
à une allure incroyablement rapide, en abais-

(1) Les I j r o i i s s a r d s cDii i iaissoi i l b i e n l ' a b s e n c e d e ci-aiii lc 
(lu g i b i e r à l ' é g a r d d e s v é h i c u l e s a u l o n i o h i l c s en i n a r c h c 
l e n l e ou à l ' a r r ê t , m o t e u r a l l u m é , con ipo i - t c incn t t iu 'on 
t r o u v e s o u v e n t , h é l a s , à l ' o r i g i n e d e n o n i h r ' c u x m a s s a -
c r e s c j ' n é g é t i q u c s . 

(2) E n c o r e q u ' o f f i c i e l l e m e n t cc d c i ' u i c r soi t présent 
m a i s rare. 11 s ' ag i t ( U ' o h a h l c m o n t , i l a n s les cas t r è s c.xccp-
t i o n n o l s où e l l e s o n l é l é o b s e r v é e s , d e b ê t e s en t r a n s h u -
m a n c e . 



Zèbres de Biirehell 

s a n l e l en r e l e v a n t p é r i o d i q u e m e n t la tê te , ce 

c[ui i m p r i m e à r e n s e n d ) l e d e l e u r t r o u p e u n 

m o u v e m e n t o n d u l a n t r a ] ) p e l a n l d e lo in cc lu i 

d e la h o u l e ; C i g o g n e s et H é r o n s , d o n t on p e u t 

f a c i l e m e n t d i s t i n g u e r p l u s i e u r s e s p è c e s ; M a r a -

b o u t s q u i p a r c o u r e n t la p r a i r i e d ' u n a i r c o m -

p a s s é et r é f l é c h i ; S e r p e n t a i r e s , t o u j o u r s a f l a i -

r é s , e t il y a d e q u o i é t a n t d o n n é le n o n d ) r e 

d e s H e p l i l e s ( L é z a r d s et S e r p e n t s ) q u i i )u l lu -

l e n l d a n s les h e r b e s ; Ha i )accs , h a u l d a n s le 

c i e l e t a u m i l i e u descp ie l s sa c o u l e u r n o i r e d e 

j a i s , s o n p l a s l r o n b l a n c , ses p a t t e s et son b e c 

r o u g e f o n t r e m a r q u e r l 'A ig l e b a t e l e u r 

L e s Hufî ' les s o n l r a r e s nu i i s i m p r e s s i o i u u u i t s . 

Un C h a c a l t r a v e r s e p a r f o i s la r o u t e , en u t i -

l i s a n l a u n u i x i n u i m les a c c i d e n t s d u t e r r a i n . 

On l ' a j j e r ç o i t p l u s q u ' o n n e le voi t . Il en est 

d e m ê m e p o u r le S e r v a l , la C i v e t t e o u la M a n -

g o u s t e q u i f d e d a n s le fos sé . Si le h a s a r d f a i t 

b i en les c h o s e s , le v i s i t e u r ])eut t o m b e r s u r un 

s p e c t a c l e e x c e p t i o n n e l : ( i u é ] ) a r d à la p o u r -

s u i t e d ' u n e i ) ro ie , V a u l o u r s à l ' a s s a u t d ' u n e 

c h a r o g n e , m a i s q u e l l e q u e soi t la f a v e u r d e s 

d i e u x il es t c e r l a i n d ' a s s i s t e r t o u l a u m o i n s à 

d e s c o u r s e s d e P h a c o c h è r e s , à d e s ] ) o u r s u i t e s 

de Cynocé])hales, el de ne jamais rester sans 
animaux en vue. 

Gnous » ^ r * • • • ' 

.dSÎP^ - ^ 

. ^ ^ ^ .... . 



Les rives de la Mhgalhi periiieltenl de faire 
connaissance avec un rudimcnl de forêl gale-
rie, ajK'ès abandon de la voiliu'c à ' 'un des 
« Ranger posl » el sous coiiduite d'un garde 
spécialisé. C'esl cc dernier qui vous monire. 

•s. 

C r o c o d i k ' d u Xi l . 

au boul d 'une api)roche de sioux el s'ils veu-
leul bien se laisser voir, les ([uel([ucs lli])p()-
polames (jui fré(iuenlenl la rivière, el qui vous 
amène, celle fois sans dift'icullés, en position 
favorable pour mitrai l ler — au sens figuré 

bien entendu — un crocixlilc (|ui doi'l Irau-
(|uillcmenl au soleil d 'uue clairière. 

L'étude ([uanlitalive des faunes d'Ongulés 
sauvages (c'esl-à-dire le dénoinbrcnieul des 
|)opulalions, l 'analyse de leur structure par 
sexe cl ])ar âge, ainsi (pie la déterminal ion 
de leurs I aux de uatalilc et de mortalité) a, 
comme l'a juslemenl fait rcmart iucr Bourlière 
(1!)()3), mis en relief l 'énormité des ])o])ula-
tions de mammifè res gibier ct leur caraclère 
dominaul dans l 'ensemble des biocéuoscs de 
savane. Le tonnage de mat ière vivante ani-
nuile (encore ap])elée biomasse) ([u'ils repré-
sentent à l 'unité de surface esl Ici (|u'ils cons-
tituent normalement la quasi totalité des uti-
lisateurs d 'a l iments végétaux ¡iroduits sur 
place. Bi(-n (|ue surpâluré , le Parc de Nairobi 
hébci'ge une biomasse de ])lus de treize ton-
nes à l 'hectare, coniiiarable à celle des régions 
moyennement ferliles d'Euroj)e occidentale. 
C/esl dire ([n'en cerlains ])()inls i)rivilégiés 
(dc|)ressions, voisinages des ])()inls d'eau) la 
dcnsilé de i)cuplement alteinl celle des meil-
leurs prés normands, liemarcpialilc ada])lalion 
d 'une faune qui i)ros])ère là où des an imaux 
donu'sli( |ucs mouraient l iIléralemenI de faim, 
et exemple à méditer |)our ceux (|u'uu zèle 
intemi)eslif conduit à bouleverser les écpnli-
bres naturels sous ])rétexle d 'une améliorat ion 
souvent fallacieuse de la produclion en ])ro-
téines animales. 

r.<)rs([ue l 'horaire n'est pas impérat if , c'est 
en tin d'a|)rès-midi ([u'il faut se i-endre au 
Parc, d 'abord ])arce que les aninuiux y sont 
beaucoup |)lus actifs (|u'au milieu <le la jour-
née, ensuile ])our y goûter |)leinemenl le 
momenl incom])ara])le qu'est ])arloul en Afri-
([uc, mais là plus ([u'ailleurs, la tombée de la 
nuit. La brousse, jus(|ue-là silencieuse, se cou-
vre de mille bruits, landis que le monde réel 
se fond ])rogressivemenI dans un univers aux 
contours incertains. Un concert d 'une ha rmo-
nie étrange monte vers le visiteur at tardé. 
C.'est à regrel ( |u 'obéissanl au règlement — et 
à son chauf feur — il doil regagner la sortie 
la plus ])rochc, longuement acconi])agné par 
le r icanemeni des Hyènes déjà à l'oerivrc sur 
leurs terrains de chasse. 

Sans doule est-il de par le monde, et au 
Kénya même, des ])arcs ])lus grandioses que 
celui de Nairobi, mais aucun ne permel à ceux 



qui ainienl la grande faune, el auxquels leur 
niélier ne laisse malheurensemenl pas la lali-
tude de vivre longuemenl à son conlacl, un 
accès aussi facile à l'un de ses lerritoires dc 
prcdilcclion, ni une approche aussi aisée d'un 
hon nombre de ses formes caracléristiques. 
L'écueil d'une acclimalalion poussée a élé 
évité. Ce sonl bien des (inimanx sauvages 
qu'on a l'occasion de voir vivre dans leur 
milieu. Attraction louristi([ue de premier 
ordre, le Parc dc Nairobi n'en conserve pas 
moins aux yeux des écologistes comme des 
faunisticiens la valeur d'un excellent ])érimè-

Ire d'observation, ce qui prouve s'il en était 
encore besoin combien, en matière dc conser-
vation de la nature, il est i)ossible avec un peu 
d'éducation, de volonté — el de bonne volonté 
— dc joindre l'utile à l'agréable. 
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F o u c h e t , M i n i s t r e d e l ' E d u c a t i o n N a t i o n a l e , a r e m i s la 

M é d a i l l e d ' O r d u C . N . R . S . à M o n s i e u r A l f r e d K a s t l e r , P r o -

f e s s e u r à la F a c u l t é d e s S c i e n c e s d e P a r i s , M e m b r e d e 

l ' I n s t i t u t , e t à M o n s i e u r L o u i s N é e l , P r o f e s s e u r à la F a c u l t é 

d e s S c i e n c e s d e G r e n o b l e , M e m b r e d e l ' I n s t i t u t . 

L a M é d a i l l e d ' O r d u C e n t r e N a t i o n a l d e la R e c h e r c h e 

S c i e n t i f i q u e e s t a t t r i b u é e u n e f o i s p a r a n à u n s a v a n t f r a n -

ç a i s p o u r l ' e n s e m b l e d ' u n e œ u v r e s c i e n t i f i q u e d o n t la r e n o m -

m é e a t t e i n t u n e d i m e n s i o n m o n d i a l e . 

E x c e p t i o n n e l l e m e n t d e u x m é d a i l l e s d i s t i n c t e s , c o r r e s p o n -

d a n t r e s p e c t i v e m e n t a u x a n n é e s 1 9 6 4 e t 1 9 6 5 , o n t é t é 

d é c e r n é e s c e t t e a n n é e , a u c o u r s d ' u n e m ê m e c é r é m o n i e , 

a f i n d e n e p a s d i s s o c i e r les n o m s d e d e u x é m i n e n t s p h y -

s i c i e n s r é p o n d a n t l ' u n e t l ' a u t r e p a r f a i t e m e n t a u x c r i t è r e s 

d ' a t t r i b u t i o n d e c e t t e h a u t e d i s t i n c t i o n . 

L e P r o f e s s e u r A l f r e d K a s t l e r e s t n é le 3 m a i 1 9 0 2 à 

C u e b w i l l e r ( H a u t - R h i n ) . A n c i e n é l è v e d e l ' E c o l e N o r m a l e 

S u p é r i e u r e , D o c t e u r è s - S c i e n c e s p h y s i q u e s ( 1 9 3 6 ) , M o n s i e u r 

K a s t l e r e s t L a u r é a t d u G r a n d P r i x d e la R e c h e r c h e S c i e n -

t i f i q u e ( 1 9 5 6 ) e t d u G r a n d P r i x S c i e n t i f i q u e d e la V i l l e d e 

P a r i s ( 1 9 6 3 ) . 

M o n s i e u r K a s t l e r d i r i g e à l ' E c o l e N o r m a l e S u p é r i e u r e u n 

i m p o r t a n t l a b o r a t o i r e d ' o ù s o n t s o r t i s d u r a n t ces d e r n i è r e s 

a n n é e s d e s t r a v a u x f o n d a m e n t a u x d e p r e m i e r p l a n s u r les 

i n t e r a c t i o n s e n t r e les a t o m e s e t le r a y o n n e m e n t é l e c t r o -

m a g n é t i q u e . L a m a j e u r e p a r t i e d e s t r a v a u x p e r s o n n e l d u 

P r o f e s s e u r K a s t l e r a é t é c o n s a c r é e à l ' a c t i o n d e la l u m i è r e 

p o l a r i s é e s u r les a t o m e s , e t i l e s t m o n d i a l e m e n t c o n n u p o u r 

sa m é t h o d e d u « p o m p a g e o p t i q u e » q u i p e r m e t d e m o d i f i e r 

les p r o p o r t i o n s d ' a t o m e s q u i se t r o u v e n t d a n s les d i f f é r e n t s 

é t a t s d ' é n e r g i e . 

L e P r o f e s s e u r K a s t l e r e s t m e m b r e é l u d u D i r e c t o i r e e t d u 

C o n s e i l d ' A d m i n i s t r a t i o n d u C . N . R . S . e t , d e p u i s 1 9 4 7 , 

m e m b r e d e la S e c t i o n d ' O p t i q u e - P h y s i q u e m o l é c u l a i r e d u 

C o m i t é N a t i o n a l d e la R e c h e r c h e S c i e n t i f i q u e . II d i r i g e 

d e p u i s 1 9 5 8 le l a b o r a t o i r e d e l ' H o r l o g e A t o m i q u e d u 

C . N . R . S . 

L e P r o f e s s e u r L o u i s N é e l e s t n é à L y o n , le 2 2 n o v e m -

b r e 1 9 0 4 . A n c i e n é l è v e d e l ' E c o l e N o r m a l e S u p é r i e u r e , 

D o c t e u r è s - S c i e n c e s p h y s i q u e s ( 1 9 3 2 ) , L a u r é a t d u P r i x d e s 

T r o i s P h y s i c i e n s ( 1 9 6 3 ) , M o n s i e u r N é e l e s t D i r e c t e u r d u 

l a b o r a t o i r e d ' E l e c t r o s t a t i q u e e t d e P h y s i q u e d u M é t a l d u 

C . N . R . S . , d u C e n t r e d ' E t u d e s N u c l é a i r e s d e G r e n o b l e e t 

d e l ' E c o l e N a t i o n a l e S u p é r i e u r e d ' E l e c t r o t e c h n i q u e , d ' H y -

d r a u l i q u e , d e R a d i o é l e c t r i c i t é e t d e M a t h é m a t i q u e s a p p l i -

q u é e s d e G r e n o b l e . S o n n o m e s t l i é à l ' h i s t o i r e d u m a g n é -

t i s m e c o m m e l ' o n t é t é a u d é b u t d u s i è c l e c e u x d e C u r i e , 

L a n g e v i n , W e i s s , e t s o n œ u v r e y o c c u p e u n e p l a c e c o n s i d é -

r a b l e d e p u i s sa t h è s e ( 1 9 3 2 ) p r é v o y a n t l ' i m p o r t a n t p h é n o -

m è n e d ' a n t i f e r r o m a g n é t i s m e q u i d e v a i t ê t r e d é c o u v e r t e x p é -

r i m e n t a l e m e n t q u e l q u e s a n n é e s p l u s t a r d . II a é g a l e m e n t 

d é c o u v e r t u n a u t r e é t a t m a g n é t i q u e d e la m a t i è r e a p p e l é 

f e r r i m a g n é t i s m e q u i e s t — assez p a r a d o x a l e m e n t — c e l u i 

d u p l u s a n c i e n m a t é r i a u m a g n é t i q u e c o n n u , la m a g n é t i t e 

( o u p i e r r e d ' a i m a n t ) , q u i a d o n n é s o n n o m a u m a g n é t i s m e . 

M o n s i e u r N é e l e s t m e m b r e d u D i r e c t o i r e e t d u C o n s e i l 



d ' A d m i n i s t r a t i o n d u C . N . R . S . e t p r é s i d e d e p u i s 1 9 4 5 la 

s e c t i o n « E l e c t r o n i q u e , E l e c t r i c i t é e t M a g n é t i s m e » d u 

C o m i t é N a t i o n a l d e la R e c h e r c h e S c i e n t i f i q u e . 

Ces d e u x p h y s i c i e n s , a u t e u r s d ' œ u v r e s s c i e n t i f i q u e s c a p i -

t a l e s o n t c o n t r i b u é d e f a ç o n é g a l e a u r a y o n n e m e n t d e la 

S c i e n c e f r a n ç a i s e . L e u r s t r a v a u x , c o n d u i t s d a n s la p l u s p u r e 

t r a d i t i o n d e la r e c h e r c h e f o n d a m e n t a l e , p r é s e n t e n t des 

q u a l i t é s c o m m u n e s d ' u n i t é p a r f a i t e , d e s i m p l i c i t é e t d ' é l é -

g a n c e . L ' i m p o r t a n c e des a p p l i c a t i o n s c o n c r è t e s q u i d é c o u l e n t 

d e l e u r s r e c h e r c h e s n ' e s t p l u s à d é m o n t r e r , q u ' i l s ' ag i sse 

des n o m b r e u s e s a p p l i c a t i o n s t e c h n i q u e s des d i v e r s m a t é r i a u x 

f e r r o m a g n é t i q u e s o u f e r r i m a g n é t i q u e s , d e l ' a p p l i c a t i o n des 

i n t e r a c t i o n s m a g n é t i q u e s e n t r e c o u c h e s m i n c e s a u x m é m o i r e s 

m a g n é t i q u e s ( P r o f e s s e u r N é e l ) , o u d u r ô l e i m p o r t a n t j o u é 

p a r la m é t h o d e d u p o m p a g e o p t i q u e ( P r o f e s s e u r K a s t l e r ) 

d a n s l ' h i s t o i r e e t la t e c h n i q u e des lasers . 

C e s r e c h e r c h e s f o n d a m e n t a l e s o n t v a l u à l e u r s a u t e u r s 

u n e l a r g e c o n s i d é r a t i o n i n t e r n a t i o n a l e e t d e n o m b r e u x t i t r e s 

u n i v e r s i t a i r e s é t r a n g e r s . L e P r o f e s s e u r K a s t l e r e s t L a u r é a t 

d u P r i x H o l w e c k d e P h y s i q u e ( 1 9 5 4 ) , D o c t e u r h o n o r i s causa 

d e l ' U n i v e r s i t é d e L o u v a i n e t d e l ' U n i v e r s i t é d e Pise, M e m -

b r e d e l ' A c a d é m i e R o y a l e F l a m a n d e d e B e l g i q u e , d e la 

« O p t i c a l S o c i e t y o f A m e r i c a » e t d e la S o c i é t é P o l o n a i s e 

d e P h y s i q u e . L e P r o f e s s e u r N é e l e s t P r é s i d e n t d e l ' U n i o n 

I n t e r n a t i o n a l e d e P h y s i q u e P u r e e t A p p l i q u é e , M e m b r e 

é t r a n g e r d e l ' A c a d é m i e R o y a l e N é e r l a n d a i s e d e s S c i e n c e s , 

M e m b r e t i t u l a i r e d e l ' A c a d é m i e d e s S c i e n c e s d e l ' U . R . S . S . 

e t D o c t e u r h o n o r i s causa des U n i v e r s i t é s d e G r a z , d e 

N o t t i n g h a m , d e T u r i n e t d ' O x f o r d . 

La c é r é m o n i e d e la r e m i s e d e la M é d a i l l e d ' O r d u 

C . N . R . S . s ' e s t d é r o u l é e d a n s les s a l o n s d u M i n i s t è r e , e n 

p r é s e n c e d e n o m b r e u s e s p e r s o n n a l i t é s ; y a s s i s t a i e n t le 

P r é s i d e n t e t les m e m b r e s d u C o n s e i l d ' A d m i n i s t r a t i o n d u 

C . N . R . S . , les m e m b r e s d u D i r e c t o i r e , a i n s i q u e les d i v e r s 

m e m b r e s d u C a b i n e t d u M i n i s t r e ; d e s m e m b r e s d e l ' A c a -

d é m i e d e s S c i e n c e s , les D i r e c t e u r s des g r a n d s S e r v i c e s S c i e n -

t i f i q u e s e t d e n o m b r e u x P r o f e s s e u r s d e la S o r b o n n e ; le 

D i r e c t e u r G é n é r a l d u C . N . R . S . , M o n s i e u r J a c q u i n o t , e t les 

D i r e c t e u r s A d j o i n t s d u C . N . R . S . , M e s s i e u r s M o n b e i g e t 

C a l í a i s . 

MÉDAILLES D ' A R G E N T 

DU CENTRE N A T I O N A L 

DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 1 9 6 4 - 1 9 6 5 

Par a i l l e u r s , le 15 j u i n , le D i r e c t e u r G é n é r a l d u C . N . R . S . 

a r e m i s la M é d a i l l e d ' A r g e n t d u C e n t r e N a t i o n a l d e la 

R e c h e r c h e S c i e n t i f i q u e a u x c h e r c h e u r s s u i v a n t s : 

M . C y r a n o d e D o m i n i c i s , I n g é n i e u r a u C . E . A . , Sac lay . 

M . P i e r r e M i a ñ e s , A s t r o n o m e - A d j o i n t à l ' O b s e r v a t o i r e 

d e B o r d e a u x . 

M . P i e r r e d e G e n n e s , P r o f e s s e u r à la F a c u l t é des S c i e n c e s 

d ' O r s a y . 

M . P i e r r e S i g w a l t , M a î t r e d e C o n f é r e n c e s à la F a c u l t é 

des Sc iences d e Par i s , L a b o r a t o i r e d e C h i m i e m a c r o m o l é -

c u l a i r e . 

M . R o b e r t G o u t a r e l , D i r e c t e u r d e R e c h e r c h e a u C . N . R . S . , 

I n s t i t u t d e C h i m i e des S u s b s t a n c e s N a t u r e l l e s à G i f - s u r -

Y v e t t e . 

M . M a r c e l Bessis, P r o f e s s e u r a g r é g é à la F a c u l t é d e 

M é d e c i n e d e Par is , D i r e c t e u r des L a b o r a t o i r e s d e R e c h e r c h e 

d u C e n t r e N a t i o n a l d e T r a n s f u s i o n S a n g u i n e . 

M l l e R e n é e R o c h e f o r t , P r o f e s s e u r à la F a c u l t é des L e t t r e s 

e t S c i e n c e s H u m a i n e s d e L y o n . 

M . A l e x a n d r e P i a n k o f f , M a i t r e d e R e c h e r c h e a u C . N R.S. 

M . P h i l i p p e W o l f f , P r o f e s s e u r à la F a c u l t é des L e t t r e s e t 

S c i e n c e s H u m a i n e s d e T o u l o u s e . 

M . P i e r r e T i m b a l , P r o f e s s e u r à la F a c u l t é d e D r o i t e t 

S c i e n c e s E c o n o m i q u e s d e Par i s . 

M . R a y m o n d B o n n a r d e l , P r o f e s s e u r à l ' I n s t i t u t d e P s y -

c h o l o g i e , D i r e c t e u r d u L a b o r a t o i r e d e P s y c h o l o g i e a p p l i q u é e 

à l ' E c o l e P r a t i q u e des H a u t e s E t u d e s . 

(Communiqué par le Centre National 
de la Recherche Scientifique). 

L E S L I V R E S 

LE C O R B U S I E R , p a r S o p h i e D A R A . Par is . 1 9 6 4 . 2 0 4 p a g e s . 

P r i x : 7 , 1 0 ( T . L . C . ) . 

O n p e u t n e pas a i m e r les r é a l i s a t i o n s d e L e C o r b u s i e r 

sans p o u r ce la n e pas r e c o n n a î t r e q u ' i l e s t u n des p l u s 

c é l è b r e s a r c h i t e c t e s d u X X ° s i è c l e . I l es t v r a i q u e l ' a r c h i -

t e c t u r e es t m a i n t e n a n t u n e s c i e n c e s o u m i s e n o n s e u l e m e n t 

a u x lo is d e la P h y s i q u e , des M a t h é m a t i q u e s , d e l ' E s t h é t i q u e , 

m a i s s u r t o u t à c e l l e d e la P s y c h o l o g i e , d e la S o c i o l o g i e e t 

d e l ' E c o n o m i e . 

L ' a u t e u r r e t r a c e la l u t t e d e c e t h o m m e p o u r essayer d e 

f a i r e p a r t a g e r ses c o n c e p t i o n s q u i f u r e n t c o n s i d é r é e s c o m m e 

t r o p osées e t e n a v a n c e su r n o t r e é p o q u e . 

L A V O I S I E R , p a r L u c i e n S C H E L E R . Par i s 1 9 6 4 . 2 2 8 pages . 

P r i x : 7 , 1 0 F ( T . L . C . ) . 

F o n d a t e u r d e la c h i m i e m o d e r n e e t c r é a t e u r d e la p h y -

s i o l o g i e , L a v o i s i e r e u t u n e f i n t r a g i q u e p u i s q u ' i l f u t g u i l l o -

t i n é e n 1 7 9 4 . En e f f e t , e n m a r g e d e ses t r a v a u x s c i e n t i f i -

q u e s , i l p r o f e s s a i t u n e c a r r i è r e d ' a d m i n i s t r a t e u r e t é t a i t F e r -

m i e r G é n é r a l e t R é g i s s e u r des p o u d r e s e t s a l p ê t r e s . En 1 7 8 9 , 

il p u b l i e son « T r a i t é é l é m e n t a i r e d e c h i m i e » . 

L ' o u v r a g e d e L u c i e n S c h e l e r se l i t c o m m e u n r o m a n p a s -

s i o n n a n t . B i e n d o c u m e n t é , il a p p o r t e d e s é l é m e n t s n o u v e a u x 

su r la v i e d e L a v o i s i e r q u i a p p a r a î t n o n s e u l e m e n t c o m m e 

u n s a v a n t m a i s c o m m e u n h u m a n i s t e e t u n « t e c h n o c r a t e » . 

E R R A T U M 

A u s u j e t d e l ' a r t i c l e d e J. B r u n e i , p a r u d a n s le n® 6 8 

d e « S c i e n c e e t N a t u r e » ( m a r s - a v r i l 1 9 6 5 ) , la p h o t o -

g r a p h i e d u h a u t p . 18 d o i t ê t r e i n t i t u l é e : « N i d i f i c a t i o n 

d e T a n t a l e i b i s d a n s u n f r o m a g e r » e t n o n ; « N i d i f i -

c a t i o n d e C i g o g n e é p i s c o p a l e d a n s u n f r o m a g e r » . 

C e l apsus r e g r e t t a b l e es t d û à ce f a i t q u e ces d e u x 

espèces d e C i c o n i i d è s c o e x i s t e n t d a n s la r é s e r v e d e B o u n a 

e t y é d i f i e n t g é n é r a l e m e n t l e u r s n i d s d e l a m ê m e f a ç o n 

( n o t e d e l ' a u t e u r ) . 



L HYDROGËOLOGIE 

son but - ses moyens 

A n d r é C H E S T E R I K O F F 

Chef de Travaux 

à l'Institut d'Hydrologie 

et de Climatologie 

On peul définir l 'oljjcl de l 'Iiydrogéologie 
conmie élanl l 'étude de la localisation (aspect 
statique), du comportement (aspect dynami-
que) ct de la na ture (aspect {[ualitatif) des 
eaux souterraines. 

Sans doute n'a-t-on pas encore pris suffi-
samment conscience de la gravité du pro-
blème causé par les besoins en eau sans cesse 
croissants. Ce problème se pose d'ail leurs sous 
un double aspect : l 'un qui concerne l'agricul-
ture, en part icul ier la mise en valeur des 
régions arides, comme au Moyen-Orient. Cet 
aspect commence à être connu du grand 
public qui peut voir des documentai res rela-
tifs aux irr igat ions en Israël, par exemple. 
Mais combien savent qu'il y a grande pénurie 
d'eau dans un pays comme la France, et que 
cette si tuation ne fai t que s 'aggraver d 'année 
en année ? C'est là le second aspect du pro-
blème : le manque en eau des pays surdéve-
loppés, en part icul ier des grandes métropoles. 
J ' empruntera i quelques citations et quelques 
chiffres au livre de Raymond Furon (1963), 
« le p roblème de l 'eau dans le monde ». 

« Actuellement la quasi-totali té de l 'eau 
a l imentant Par is provient des pompages dans 
la Seine (Choisy-le-Roi et Suresnes) et dans 

l'Oise (Méry-sur-Oise) et 5 % des forages pro-
fonds : au total, 39 mVsec. En 1975, il en 
faudra 1 500 000 m'' de plus par jour, soit 
57 nr'/sec, Seine = 35 mVsec de débit en 
période sèche. 

En l 'an 20(K), dans moins de 40 ans, le dépar-
tement de la Seine sera entièrement occupé 
par la Ville de Paris. Cc grand Paris aura 10 
ou 12 millions d 'habitants qui consommeront 
chacun 1 000 litres d'eau par jour, soit 10 ou 
12 millions de mètres cubes. Ce chiffre repré-
sente quatre fois le débit de la Seine à Paris 
en élé et sept fois le débit de la Loire à 
Orléans. Il va falloir trouver autre chose que 
le pompage des eaux polluées de la Seine dont 
l 'absorption exagérée a tué jusqu 'aux pois-
sons ». 

Le problème csl on ne peut plus clairement 
posé. De ce qui vient d 'êlre dit el de l 'objet 
même de l 'Iiydrogéologie, on voit quels sont 
les buts de cette discipline : toul d 'abord, un 
but scientifique qui découle de son objet 
même (c'csl l 'aspect « recherche fondamen-
tale », commun à toutes les sciences). Mais 
tout savoir, toute recherche de la connaissance 
doivent se caractériser par quelque chose 
d'utile mis au service de la communauté . 



Le but ut i l i taire de l ' I iydrogéologie est donc, 
suivant les nécessités locales, de découvr i r des 
réserves d 'eau potable, en par t icul ier des 
réserves d 'eau de boisson pou r les g randes 
villes, ou de découvr i r des réserves d 'eau pou r 
les besoins de l 'agr icul ture (exemples : mise 
en va leur des régions semi-déser t iques de la 
zone aride, i r r igat ion complémentaire . . . ) 

A p p a r e m m e n t dans les deux cas, le pro-
blème est le m ê m e : découvr i r des réserves 
d 'eau sou te r ra ine pa r l 'étude de la s t ruc ture 
et de la na lu re du sous-sol, les évaluer , et en 
assurer l 'exploitat ion. Cependant , si en dehors 
de l 'eau salée n ' impor te quel le eau peut 
convenir pour l ' agr icul ture (à moins de pol lu-
tion ch imique ou bac té r i enne tout à fa i t 
exceptionnelle) , on est beaucoup p lus exigeant 
quan t à la qual i té de l 'eau de boisson. Il est 
alors nécessaire de s ' assurer de ses qual i tés 
physico-chimiques et de son degré de pollu-
tion. 

On par le beaucoup de pol lut ion depuis quel-
que temps, car c'est un p rob lème qui est 
devenu capi ta l pou r la santé des popu la t ions 
et pour l 'équi l ibre biologique du m o n d e 
vivant en général . Mais qu 'est-ce qu 'une eau 
pol luée ? A m a connaissance , il n 'existe pas 
de définition va lab le et il est regre t tab le que 
la récente législation f r a n ç a i s e sur l 'eau ne 
nous l 'ait pa s fourn ie . (Loi n° 064-124.5 du 
16 décembre 1964, re la t ive au rég ime et à la 
répar t i t ion des eaux et à la lut te contre leur 
pol lut ion) . E n m a r s 1961, des exper ts euro-
péens réunis à Genève donnè ren t cette défini-
tion : « un cours d ' eau est considéré comme 
étant pol lué lorsque la composi t ion ou l 'état 
de ses eaux sont, d i rec tement ou indirecte-
ment , modif iés du fai t de l 'activité de l ' homme 
dans une mesure telle que celles-ci se prê tent 
moins fac i lement à toutes les ut i l isat ions aux-
quel les elles p o u r r a i e n t servir à leur état na tu-
rel ou à cer ta ines d ' en t re elles ». Cette défini-
tion est à la fois t rop vague et incomplète. De 
plus, elle ne tient pas compte des eaux souter-
raines . Il me semble donc nécessaire de 
m ' é t e n d r e un peu sur cette queslion et de pré-
ciser cette notion qui, en définitive, est for t 
complexe. On peut cons idérer que la présence 
dans les eaux soute r ra ines de micro-organis-
mes, de traces de mat iè res organiques, ainsi 
que de substances ch imiques minéra les dont 

l 'économie de l ' homme est responsable consti-
tuent des pollutions. Ce sont donc les activités 
dues à la Vie (et en par t icul ier à l 'homme, à 
cause de ses industr ies el de son agricul ture) 
([ui sonl les causes de la pollut ion que l'on 
pour ra i t a lors définir comme : toute modifi-
cation physico-chimique des eaux nalurel les , 
causée de façon directe ou indirecte pa r les 
activités dues à la Vie, ainsi que la présence 
dans ces eaux de la Vie sous f o r m e de bacté-
r ies ou de virus. Quelques excjuples : E a u 
pol luée pa r le vi rus de la pol iomyéli te , i)ar 
l 'agent de la typhoïde ; eau des tourbières, 
pol luée pa r le pour r i s sement des végétaux ou 
les cadavres d ' an imaux ; eau pol luée pa r les 
excréments an imaux , pa r les p rodui t s organi-
ques (hydrocarbures en par t icul ier) ou les 
substances chimiques minéra les ducs à l 'in-
dust r ie de l ' homme (pesticides, engrais, déter-
gents synthét iques, p rodui t s divers re je tés p a r 
les usines). 

Pa r lou l on re t rouve la Vie c o m m e cause 
p remiè re de la pollul ion. On ne saura i t pa r l e r 
d 'eau polluée lorsqu' i l s 'agit d 'une eau impro-
pre à la consommat ion couran te à cause de sa 
composit ion chimicjue qui sort de l 'o rd ina i re 
(cas des eaux séléniteuses, chlorurées-sodi-
ques, sul fureuses , de cer la ines s tat ions ther-
mominéra lcs ) . 11 reste cependan l cer ta ins cas 
par t icul iers et r a r e s d ' eaux r endues dangereu-
ses pour la consommat ion pou r avoir circulé 
au contact de filons de mine ra i s toxiques. Esl-
on en droi t a lors de pa r l e r de pollul ion ? 

Une r e m a r q u e s ' impose : la Vie é lanl par -

tout à la su r face du sol, et m ê m e dans le sol, 

loute eau est fo rcémen t polluée, sauf celle des 

sources t he rmominé ra l e s p ro fondes , et encore. 

C'est pourquo i il est p r é f é rab l e de ])arlcr de 

degré de pol lut ion d 'une eau. Ce qui, il f au t 

bien le reconna î t re , ne veul pas dire g rand 

chose non plus : c o m m e n t c o m p a r e r une eau 

pol luée p a r du mazou t avcc une eau pol luée 

pa r du DTT ou encore p a r des bactér ies 

pa thogènes ? Suivant la toxicité de tel p rodui t 

ch imique , la v i ru lence de tel micro-organ isme 

pathogène , on dé t e rmine donc des seuils au-

Ci-contre : P o i s s o n s m o r l s clans le c a n a l de l 'Onrcq à 
la s u i t e de p o l l u t i o n . 20-9-l<J(il. ( P h o t o A. V a s s c u r ) . 
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dessous desquels on par lera d 'eau potable, et 
au-dessus d 'eau polluée. Mais la dé termina-
tion de ces seuils c'esl, comme aurai t dit R. 
Kipling, une aulre histoire... 

On comprend que le type de i)oliution domi-
nante ne sera pas le même dans les ])ays sous-
développés el dans les pays surdéveloppés. 
Dans le premier cas, la pollution aura ])our 
origine un aménagement sanitaire défectueux, 
une mauvaise hygiène (absence de réseaux 
d'égoûts dans les agglomérations, détri tus 
rejetés n ' importe où, souvent l'eau sera prise 
dans des puits situés à j)roximilé des sources 
mêmes de i)ollution: tas de fumier , cimetières, 
fosses d'aisance, cadavres d 'aninuuix jetés 
dans des puisards, etc...). Les conséquences en 
seront généralement une f aune bactérienne 
imi)ortante dans les eaux de boisson, d'oîi les 

risques d'é])i(lémie. Au contraire, dans les 
])ays sur(lévelo])j)és, cc sera la i)ollution chi-
mique due à l'activité industrielle et agricole 
de l 'homme (|ui prédominera : hydrocarbures, 
détergenls, i)esticides, i)roduits résiduels de 
diverses et nombreuses industries sont déver-
sés dans les rivières ou injectés dans le sol. 
Les conséquences cn sont moins bien connues. 
Cependanl les ])oissons meurent dans les riviè-
res, on leur découvre d 'étranges maladies. 
Bien que les eaux de boisson des villes soient 
épurées, cette é|)uration ne peul être totale. 
D'ailleurs une éjiuration troj) énergiciuc intro-
duit elle-même des éléments chimiques nou-
veaux, modifie les (|ua]ités physico-chinii(iues 
de l'eau. Un jour sans doule at t r ibuerons-nous 
à ce genre de jiollulion bien des troubles de 
ra | )parei l digestif, vasculaire, et peut-êlre 
même nerveux. Enfin n 'oublions pas ([ue le 
cancer est une maladie des pays surdévelop-
j)és el que les hydrocai-burcs sont classés 
actuellement substances cancérigènes. 

Où donc esl le lien avcc l 'hydrogéologie ? 
Je crains en clTel de m'être laissé entra iner 
([uelque i)eu hors de mon sujet. Toutefois ceci 
montre combien l 'hydrogéologue moderne se 
doit d 'être au courant de toutes ces notions : 
son but n'cst-il ])as de fournir de l'eau « pota-
ble » au consommateur ? II devra donc êlre 
aussi quelque i)eu chimiste et physicien, et ne 
pas travailler dans l ' ignorance de la biologie. 
Il devra lutter contre toute fo rme de ])ollu-
lion, circonscrire les dangers, délimiter des 
])érimèlres de proiection au tour des sources, 
assurer le caplagc de ces dernières. 

Enfin, on denuindera aussi à l 'hydrogéolo-
gie de résoudre certains ])roblèmes part icu-
liers relatifs au déplacement des eaux souter-
raines. Par exemple, ])()ur la construction de 
grands ouvrages (barrages hydroéleclriques), 
il peut être utile de s 'assurer de l 'étanchéité 
des roches sur lesquelles sont ancrées les 
assises. On fait alors api)el à l 'hydrogéologie. 
I.e cas s'esl produit , entre autres, pour le bar-
rage de Sei-re-Ponçon. 
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\'()yons Jiiaiiilcnanl de (¡uels moyens dis-
pose l'iiydrogeologie el quelles sont ses métho-
des de travail. Très vile nous nous rendons 
C()m])te à quel poinl la recherche sérieuse de 
l'eau esl complexe, longue el onéreuse. 

L'hy(h-ogéologue esl avanl loul, comme son 

nom l'indique, un géologue. 11 utilisera donc 

toules les données cl les interprétations que 

lui fourniront la géologie structurale, la stra-

tigraphie el la pétrographie. Une grosse part 

de son travail s 'eiîectuera sur le terrain : 

observation, prélèvement d'échantilloris, éla-

Aïn Malakoft ' . Sud algciricu. 

g(;'n(;Talc d ' u n e s o n d e u s e à 
c a r o t l a g c (J. CHAHLIUS H .'!. 
( I rarulc p rofondoui - . Cliché Solé-
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hlisscniciit (ie coui)es slraligraphiciues, d 'une 
carte géologique détaillée, mise eu évidence 
des s tructures (anticlinaux, synclinaux, failles, 
etc...) afin de dresser le cadre, le décor sou-
terrain pourrai l -on dire, cjui dé terminera le 
compor lement de l 'eau. 11 s 'efforcera de mesu-
rer sur place à l 'aide de sondages (c.ssai.^ 
Lcf ranc , essais Lugeon) ou en laboratoire les 
coefficients de perméabi l i té cl de porosité des 
roches des différents terrains constituant le 
sous-sol. Le coefficient de perméabil i té carac-
térise la roche au point de vue de la vitesse 
de circulation de l'eau qui la traverse. Alors 
que la i)orosité est le rappor l du volume des 
espaces vides existant entre les différents 
minéraux ou groupes de minéraux constituant 
la roche, au volume total de celte roche. 

Cet article n'est pas une « introduction à la 
Créologie ». Je suppose donc (jue les termes 

employés ici sont familiers au lecteur et .je ne 
m'at tacherai pas à leur définition. La perméa-
bilité peut être due à la ])orosilé : il s'agit de 
la perméabil i té « en pelit » (cas des sables, 
des grès). Elle ])eul être duc à des fissures, 
des « diaclases » existant dans des roches très 
jieii poreuses, cl permet tan t récoulemcnt de 
l 'eau. C'esl le cas des calcaires ct des granités 
fissurés; on par le alors de perméabil i té « eu 
grand », pour bien montrer que la roche ne 
peut être considérée comme perméable qu'à 
l 'échelle d 'un massif ou d 'une assise pris dans 
leur totalité. 

Pour bien connaî t re la nalure el la slructure 
du sous-sol, les études géologiques de surface 
se montrent souvent insuffisantes. On a alors 
recours au forage. I /hydrogéologuc examine-
ra soigneusement les « cullings » (débris de 
roches broyés par le trépan), ramenés à la 
surface par la boue injectée sous pression et 
([ui serl à lubrifier et à ref roidi r le t répan, 
ainsi qu 'à colmater les parois du forage. Par-
fois il sera nécessaire d 'examiner des portions 
importantes de roches intactes ; cc seront les 
« carottes » dégagées du fond du trou de 

Chott Chergui. Cuvette ¡iour récupéra t ion des t e r ra ins 
désagrégés. Cliché Solétanche. (Doc. BIS). 
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sonde par un outil spécial, le «caro t l ie r» . Ces 
examens fournissent à l 'hydrogéologue des 
points de repère sûrs dans la « 3« dimension », 
inaccessibles à l 'examen direct dc snrface. 
Mais les forages et les caroltages sont coû-
teux et demandent beaucoup de temps. Ils 
seront donc peu nombreux cl serviront à 
étayer et à vérifier les hypothèses stratigraphi-
ques, structurales, pétrographiqucs el hyflro-
géologiques de surface ainsi que l ' interpréla-
tion des résultats fournis par les méthodes de 
prospection géophj'siqucs. Ces méthodes sont 
en effet très utiles et très employées dans la 
recherche de l 'eau. On fera cn particulier 
appel aux méthodes de prospection électri-
ques, sismiques et même radioactives : sonde 
neutronique (notons que cctte dernière mé-
thode nécessite elle aussi un forage). La 
sisjuique permet de dresser des cartes bathy-
métriques, c'est-à-dire en fm de compte de 
déterminer l 'al lure et l 'épaisseur des pre-
mières couches de terrain de nature pétro-
graphique différente. Cette méthode est basée 
sur l 'étude de la réflexion ou de la réfraction 
des ondes sismiques provoquées par l'explo-
sion de charges placées à la surface du sol. 
Les méthodes électriques permettent de dres-
ser des cartes de résistivité des roches cons-

tituant le sous-sol. Les terrains contenant de 
l 'eau auront une résistivité électrique faible. 
L 'examen des courbes dc résistivité fournis-
sent donc des renseignements importants. Lcs 
sondages neutroniqucs mettent en évidence 
la présence de noyaux atomiques légers : 
l 'hydrogène, donc l'eau seront détectés. Mais 
rappelons que celle méthode nécessite un 
forage. 

A la suite de toutes ccs études, l 'hydrogéo-
logue aura d ' importantes indications sur les 
éventuelles « roches-magasins », sur les aires 
d'alimentation et les zones de restitution, sur 
les possibilités de najipes souterraines, libres 
ou captives. Une nappe est dite libre lorsqu'elle 
a des exutoires naturels sous forme de sour-
ces. L'eau d 'une telle nappe est sans cesse en 
mouvement dans le .sol à part ir de l 'aire d'ali-
mentation jusqu 'aux exutoires. Une nappe 
captive esl au conlraire « piégée » dans les 
sédiments, grâce à une structure favorable 
(synclinal ou napi^e venant buter sur une faille 
colmatée). L'eau ne pourra être atteinte que 
par puits ou forages. Ces nappes donneront 
souvent naissance à des « puits artésiens » 
(phénomène déterminé par les lois de l 'hydro-
dynamique et par la topographie). Mais les 
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.slruclurcs favorables cl les grandes porosilés 
ne suffisenl pas pour af f i rmer la présence de 
l 'eau. Encore faul-il que ces « roehes-maga-
sins » soient convenablement alimentées. 
L'bydrogéologuc fera donc aj)pel aux données 
météorologiques. Il t iendra compte de la plu-
viométrie, de l ' insolation, de l 'évaporat ion, 
essaiera de dé terminer quelle fract ion de l 'eau 
de pluie ruisselle en surface pour a l imenter 
directement les cours d 'eau, et quelle fraction 
s ' infdtre dans le sol x)our a l imenter les 
nappes souterraines. Il s 'efforcera de suivre 
le t rajet de ccs eaux souterraines el de 
mesurer leur vitesse de déplacement . Dans 
son étude régionale, il s 'a t tachera à dé lenni -
ner la situation to])ographique el géologicpie 
des sources, à mesurer leur débit à l 'éliage 
el en période de crue. 

Insistons sur le fait que toule élude séi'ieusc 
ayant trail à la recherche de l'eau doit être 
menée à l'échelle régionale, el non locale. 

Ceci, hélas, esl encore loin d'être ailmis ou 
réalisé, ce qui entraîne beaucoup de gas-
l)illage d 'argent cl d'énergie. Suivre l 'eau des 
nappes soulerraines dans leur déplacement 
est d 'ail leurs chose fort délicate. Générale-
menl, on iililise des iiulicateurs colorés, chi-
miques ou radioactifs, que l'on injecte en 
un point convenablement choisi. On cherche 
ensuite à délecter ces indicateurs dans des 
j)rélèvcments d'eau effectués dans la direc-
tion présumée d'écoulement de la nappe. 
L 'ennui c'esl que les indicateurs se trouvent 
très vile dilués et (jue ])arfois ils sonl adsor-
bés, en part iculier ])ar les argiles et par les 
micro-organismes. Ils onl cependant rendu de 
grands services, ("ommc indicateur coloré, 
toul le monde connait la Iluorc.scéinc à la fois 
colorée et tluorescente. Grâce à elle, entre 
aulres, on a ])u découvrir la véritable source 
de la Garonne, située en Espagne. Parmi les 
« traceurs radioactifs » signalons l 'Iode 131 
et le Brome 82 cpii sonl les plus utilisés L'cm-
])loi du Brome 82 a ])ermis en 1950 de résou-
dre certains ])r()])lèmes d'hydrogéologic (]ui 
s 'étaient posés lors de la conslruclion du bar-
rage hydroélectr ique de Scrre-Ponçon. 

.Te viens d'indi([uer un grand nombre de 
lechni(iues i)ouvanl êlre utilisées dans la 
recherche de l 'eau. .T'insistcrai sur ce point : 
une rechcrchc sérieuse de l 'eau doil utiliser 
toutes ccs techniques, toutes ccs mélhodes 
s imul tanément el procéder à des recoujjc-
mcnts. Se fier aux résultais fournis ])ar une 
seule méthode conduil troj) souvent à l'échec. 
La rechcrche de l 'eau esl Irop aléatoire. C'est 
seulement lors(|uc tous les résul tats acquis 
concordent que l'on ])eul a f f i rmer la présence 
de l 'eau. Mais on esl alors récom|)cnsé de ses 
efforts, car on (lis])ose de lous les éléments 
nécessaires ])our une exploilalion rat ionnel le 
de la nappe aquifcrc . Au lerme de son élude, 
l 'hydrogéologuc aura pu en effet dresser la 
carte des nappes d'eau souterraines, il aura 
])u en évaluer les réserves et en dresser le 
bilan, c 'esl-à-dire dé terminer le volume d'eau 
qui a l imente la nai)])e et le volume d 'eau qui 
([uillc la nappe, sous fo rme de sources, de 
suintements, etc... 

11 aura i)U fixer les modali tés d 'cxploilalion 
de la nappe de façon à en tirer le max imum 
d'eau sans l 'épuiser. 11 au ra dé terminé les 
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poiiiLs les plus favorables pour creuser les 
l)uils ou iuslaller les forages. 

Trop souveni la recherche de l'eau esl 
confiée à des ingénieurs qui ignorenl loul de 
la géologie, ou à des géologues qui ignorenl 
les méthodes de prospection géophysique el 
(jui ne liennenl pas compte des problèmes 
d 'al imentat ion en eau des napj)es. Alors on 
fail des forages de recherche, un peu au 
hasard « poiu- voir ce (lue ça donne ». Lors-
([u'on est enfin heureux d'avoir trouvé de 
l 'eau, on .s'ai)erçoil six nu)is après le début de 
rexj)loitalion que la nai)pe est épuisée parce 
qu'on n 'avait pas pris le soin d'en évaluer 
les réserves el d'en dresser le bilan. La re-
cherche intelligente de l 'eau demande donc 
de grands moyens el nécessite de grandes 
campagnes de recherche systémali([ue. Qu'on 
ne vienne ])as dire qu'on ne (lis])()se pas de 
ces moyens : il suffit de rappeler un fail Irop 
souvent méconnu mais réel. La i-echcrche de 
l'eau en France coûte plus cher aux contribua-
bles que toutes les aulres recherches minéra-
les réunies, pétrole, charbon ct uranium com-
pris. Mais il n'y a pas de plan concerté de 

recherche. Il s'ensuit un grand gaspillage 
financier. 

Je voudrais pour terminer dire encore quel-
ques mots sur le rôle de l 'hydrogéologie dans 
la lutte contre la pollulion des eaux souter-
raines. II ne lui revient pas de détecter celle 
pollution : c'esl le travail des chimistes, des 
haclériologues cl des biologistes. Mais i' devra 
travailler en collaboration avec ces derniers, 
car on lui denuuidera souveni d'en détecter 
l'origine el de douTier des indications afin de 
les éviter ou de les supprimer. En effet, lui 
seul est à même de déterminer le chemine-
ment des substances polluantes dans les na])-
l)es d'eaux souterraines. C'esl lui qui projx)-
sera des « [)érimèlres de protection » aulour 
(les poinls d'eau, c'esl-à-dire des zones proté-
gées à l ' intérieur desquelles des précautions 
spéciales doivent êlre prises pour lout aména-
gement risquant de polluer ces poinls 
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Groupe 
d'or ga-
ñís lues 

Mammi-

fères 

Rei^tiles 

Oiseaux 

Papil lons 

Bourdons 

Tableau 2 

Nombre d'espèces 
qui se reprodui-
sent sur les bords 
dc roule el dans 
les ¡¡aies en lisiè-
re de la roule. 

Nombre tolal 

e.\-islant en 

G de-Brelagne 

environ 20 

Pourcen-
tage 

50 

6 

Cnvu-Qu 40 

200 

environ 25 

8 
17 

40 % 

100 % 

20 % 

4 2 % 

47 % 

E n dehors des espèces arctiques-alpines et aqua-
tiques, la p lupar t des plantes à fleurs br i tanniques 
se t rouvent au liord des roirtes, quelque 150 espè-
ces sont communes dans cet habitat et une cinquan-
taine n 'exis tent pra t iquement pas ailleurs. 

Les t>ords de route const i tuent ainsi un important 
réservoir pour les espèces sauvages et apportent 
tuie contribution très impor tante à la préservation 
de la diversité biologique dans notre pays. Cette 
diversité est souhaitable ix>ur des raisons économi-
ques, scientifiques, éducatives et esthétiques. Par 
exemple, les bords de route servent d 'hab i ta t à des 
insectes utiles, no tamment aux espèces pollinifères 
et rapaces ; ils fournissent également des terrains 
d ' é tude aux biologistes et natural is tes profession-
nels et amateurs ainsi q u ' a u x étudiants et écoliers. 
Quiconque a conduit un visiteur venu d 'Amér ique 
du Nord le long des routes anglaises aura pris cons-
cience, à t ravers ses commentaires, de l ' in térêt que 
les fleurs poussant au bord de nos routes suscitent 
chez le touriste. (Il n 'es t pas sans intérêt de noter 
à ce propos que le tourisme constitue notre princi-
pale source de recettes en dollars). Des milliers de 
personnes qui ne s ' intéressent pas particulièrement 
à l 'histoire naturelle apprécient également beaucoup 
la beauté des fleurs qui ornent nos bords de route. 

Facteurs influant sur la valeur 
des bords de route du point de vue 
de la protection de la nature 

Rares sont ceux qui prônent la destruction de la 
flore et la faune des bords de route, mais il existe 
un réel danger de voir perdre cette richesse natio-
nale par défaut . 

La forêt constitue la couverture végétale natu-
relle de la moyenne partie de la Grande-Bretagne ; 
si ou laissait les bords de route à l ' abandon, ils 
seraient recouverts par des broussailles, perdant 
ainsi beaucoup de leiu" intérêt biologique et ne pré-
sentant plus les conditions de sécurité voulues. 
Qu' i l soit nécessaire de couper de temps à autre la 
végétation non seulement les biologistes le recon-
naissent, mais ils y voient le moyen de préserver la 
richesse des espèces caractéristiques des bords de 
route. Dans le passé, l 'uti l isation régulière, mais pas 
trop f réquente , de la f aux et de la faucille permet-
tait d 'obteni r ce résultat . E n raison de la hausse 
des salaires, etc. . . , les méthodes traditionnelles 
cèdent le pas a u x trai tements mécaniques et chimi-
ques. On ignore souvent quels sont les effets de ces 
t rai tements, mais l 'expérience récente donne à pen-
ser que certains d 'en t re eux sont nuisibles à la vie 
sauvage. A partir des informations disponibles, on 
peut faire les généralisations suivantes : 

1). Les herbicides qui détruisent sélectivement les 
espèces latifoliées (par exemple les acides phénoxy-
acétiques conune le 2,4-D) portent at teinte à la 
diversité biologique et font disparaître la plupart 
des fleurs apparentes (primevères, violettes, géra-
n iums des prés, etc.. .), réduisant ainsi le nombre 
des espèces animales qui vivent au bord des routes. 

2). Des coupes fréquentes, par quelque méthode 
que ce soit, exercent des effets assez semblables à 
ceux indiqués sous i et favorisent également le déve-
loppement de tapis uniforme de gazon. 

3). La flore et la faune sont très influencées par 
la saison de la coupe ainsi que par sa fréquence. 

4). On obtient la flore et la faune les plus riches 
en aménageant trois niveaux de végétation sur les 
bords de route : un andain de gazon ras le long de 
la chaussée, puis une bande d'espèces herbacées de 
haute taille et, au fond, la haie. On peut i^arvenir 
à ce résultat en variant la coujie des différentes 
« bandes ». 

Il résulte de ces observations que, si le t rai tement 
par produits chimiques sur place est souvent utile, 
par exemple pour nettoyer autour des fossés et tuer 
les herbes hautes qui l imitent la visibilité dans les 
virages, un usage généralisé de ces substances n 'es t 
pas du tout recommandé du point de vue du biolo-
giste. Une coupe f réquente des bords sur toute la 
largeur, au moyen de tondeuses ou de fléaux méca-
niques, n 'est pas non plus souhaitable. 

Recherches sur les bords de route 

Les effets du t ra i tement des bords de route à 
l 'hydrazide maléique et au 2,4 D on t été étudiés 
par Yemm et Willis en collaIx)ration avec Baywood 
Chemicals C° Ltd . à Bibury, dans le Glouces-
tershire (Yenun et Willis 1962). 

(à suivre page 47). 
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Les Poissons d'une rivière 
s a i s o n n i è r e au 
Nigèria du Nord 

La i-ivière Alo, qui passe à iMaidugiu-j. capi-
laie de la province de Bornu, Nigeria du Nord, 
csl une des nombreuse« rivières saisonnières 
dc ia région sahélo-soudanienne. Elle provient 
du débordement du lac Alo pendani la saison 
des pluies el elle s'écoule dans la dépression 
de J 'erc, à quelques milles de Maiduguri. En 
pleine saison sèche, elle n'a pas une trace 
d 'eau. Les voyageurs et les nomades traver-
sent faci lement son lit sableux. I^rès des villa-
ges et des habitat ions on y aperçoit souvenl 
des trous aux bords effondrés qui sont les res-
tes de puits temporaires creusés quand toute 
l 'eau libre a disparu et où les femmes Kanouri 
vont puiser de l 'eau avant qu'elle ne dispa-
raisse complètement. I.es champs de culture 
vont souvent jusqu 'aux bords des rives mais 
il y a également des endroits où celles-ci, 
incultes, sont couvertes d'tuie végétation d'es-
pèces arbustives telle que le Mimosa asperata, 
un épineux à feuilles part iel lement sensitives. 
Ses fourrés abri tent une faune variée mais 
d 'une façon générale la rivière sèche montre 
peu de signes de vie. 

( ' omme le lit de la rivière est très sableux, 
avec quelques graviers, il ne convient pas au 
proloptère {Prolopleras annectens) qui passe 
la saison sèche dans un cocon, nutis l'espèce 
est assez nombreuse dans le sol plus argileux 
de la dépression dc J 'ere. Les protoptères, 
représentants afr icains des Dipneustes appa-
rus au Dévonien, peuvent respirer l 'air libre 
et vivre hors de l 'eau. Ils f réquentent les zones 
d ' inondation et, quand l'eau disparaît , ils se 
niellent en U dans la vase, la queue repliée 
sur la lèle qui est tournée vers le haul. Dans 

cctte position ils sécrètent un mucus qui, en 
séchant, Jes renferme dans un cocon, tandis 
que la vase durcit autour d'eux. Une ouver-
ture (lu cocon à l 'extérieur leur permet de 
respirer. Quand les pluies reviennent ils sor-
tent de leurs cocons el reprennent leurs acti-
vités. Les cocons sont recherchés par les Afri-
cains mais ils ne sont pas très faciles à trou-
ver, car l 'ouverture à l 'extérieur n 'apparaî t 
pas toujours nettement. Les sols des rizières 
conviennent généralemeni aux protoptères et 
beaucoup sont déterrés lors des travaux dc 
culture. En culture mécanisée moderne les 
tracteurs laliourent pendant la saison sèche. 
Les jeunes Africains en profitent souvent pour 
« aller à la pèche » en suivant les tracteurs et 
cn ramassant sur le sol f ra îchement labouré 
les nombreux protoptères éjectés hors de leurs 
cocons. Toutefois le goût du proloptère ne 
plaît pas à toutes les tribus et certaines ne 
semblent pas en manger. Les Kanouri pré-
tendent que le chacal, rusé, a t t rape le pro-
loptère en enfonçant la patte dans son cocon 
et en la retirant brusquement quand le pro-
loptère la mord. Ce qui est plus probable, 
c'est que les chacals, et d 'aulres carnivores, 
savent le repérer et le déterrer. 

C'élait en 1950. Les premières averses tom-
bèrent tôt dans la saison, en avril. D'aulres 
averses suivirent en mai, avec une distribu-
tion assez bonne pour t ransformer très rapi-
dement le paysage desséché en paysage ver-
doyant. En juillet le sable du lil de la rivière 
était humide et des flaques plus ou moins 
grandes persistaient après les orages. Le 9 
août, l 'eau provenant du débordement du lac 



Fig . 1 : J e u n e s .Synodoi i l es (SijiiodonIis sp.) i non l i ' a i i t 
les d e u x f a ç o n s d e n a g e r , ( (n-andeui- n a l u r e ) . 

atteignait la Fe rme Expérimentale , à sept 
milles de Maiduguri, où on pouvait f a i re des 
observations. L 'eau arr iva vers 9 heures du 
soir, s 'avançant par filets qià se rejoignaient 
ra jndement . De nombreux Africains suivaient 
l 'eau avcc des torches et des lanternes et s 'ef-
forçaient d 'a t t raper les poissons qui s'y trou-
vaient tout en riant et en criant. Le lendemain 
l 'eau était montée el la r ivière coulait. 

Au début, le courant et les remous don-
naient à l 'eau une cer taine turbidi té mais la 
surface devenait plus ca lme au f u r et à 
mesure que la r ivière se remplissait . La végé-
tation des berges, en pleine croissance, abri-
tait bientôt des mart ins-pêcheurs , des hérons 
et d 'autres oiseaux att irés pa r l 'eau. Sur les 
portions des berges recouvertes une végéta-
tion aquat ique se développait rapidement . La 
rivière continuait à monter et à la période 
des hautes-eaux, vers le début de septembre, 
une bonne part ie de la F e r m e Expér imenta le 
était inondée. L'eau recouvrai t certains 
champs de culture à la hau teur du genou. Il 
y avait dix ans que de telles inondations ne 
s'étaient vues. 

L'étendue des inondations varie de saison 
en saison mais dans la région il y a une large 
zone d ' inondation qui est recouverte par l 'eau 
chaque année pendant les ])luies. A cette épo-
que les poissons peuvenl quitter les lacs et les 
rivières et s 'aventurer sur de grandes surfa-
ces. Certaines espèces, comme les i)roloplères 

el les Clarias, qui peuvent survivre dans la 
vase, sont part iculièrement adaptées à ces 
condilions. Les inondations durent assez long-
temps pour assurer la croissance d 'une abon-
dante végétation acpuilique el les poissons her-
bivores qui sont liés à l'eau libre bénéficient 
d 'une iu)urrilure égalemeiit abondante avant 
de regagner les eaux ])ermanenles. C'est une 
des raisons pour laquelle les rivières de cette 
région sonl souvent très poissonneuses, 
contra i rement à ce qu'on i)ourrail croire. 

C'est après la période d ' inondation, quand 
la rivière était encore hau te mais coulait plus 
lentement, que l 'observalion des nombreuses 
espèces de poissons ([u'elle reirfermait devint 
])ossible. Beaucoup d'espèces se reproduisent 
pendani la période des haules-caux et les indi-
vidus aperçus cl observés étaienl le plus sou-
vent des jeunes. Les adulles étaienl plus 
méfiants. Les espèces ment ionnées ici ne for-
maient qu 'une portion de la gamme des espè-
ces présentes, mais elles étaient toutes repré-
sentées par un grand nombre d ' individus. 

Près des rives, nageant contre le courant 
pa rmi les longues feuilles t raînantes de plan-
tes aquati([ues, il y avait beaucoup de petits 
[)oissons noirâtres, à barbillons, qui ressem-
blaient un peu aux loches européennes pa r 
leur forme. En les observant de près on pou-
vait constater, avcc quelque surprise, qu'ils 
nageaient sur le dos. C'étaient des synodon-
les {Sijnodonlis sp.) Fig. 1, un genre de pois-
sons de la famil le des Mochocidae que celte 
façon de nager a rendu célèbre. Ils onl même 
été sculptés, très correctement , en position 
inversée, sur les anciens l)as-reliefs égyptiens. 
Ils sont remarquab les non seulement à cause 
de celte habi tude mais également parce qu'ils 
ne sont pas liés à la nage sur le dos. Ils peu-
vent nager lout aussi bien en posilion normale. 
Leur adapta t ion ne s 'approche pas de celle 
des poissons-plals où tout l 'organisme se 
dé fo rme pendani la croissance pour assurer 
une posilion de luxgc sur le côté chcz i 'adulte. 
Cependanl , les individus de l 'espèce observée 
avaient la surface ventra le nel lemenl plus 
foncée que la sur face dorsale, la posilioji 
inversée ayant a p p a r e m m e n t entra îné l ' inver-
sion de la coloralion normale . 

Les jeunes synodonles onl des taches fon-
cées qui dis])araisscnt chcz l 'adulle. .Teunes et 



l ' ig . 2 : J e u n e Schi l l )ó (Scbilhe iiiiishis). ( I r audcu i - n a l u r e . 

adulles i)ro(luisenl des sons ([uand on les 
at trape. Ces sons, qui ont clé écrits « kokri-
kok », ne sonl pas i)r()duils par une voix niais 
l)r()hableinenl par le mouvement de l'épine 
dorsale. Les épines des nageoires pectorales 
et dorsales, à barbillons, peuvenl être érigées 
el maintenues dans celle posilion par le pois-
sou pour se défendre. Celle habi tude rend les 
synodontcs difficiles à manipuler . Le pélican 
(}ui avale un synodonte meurt quelquefois 
étouffé car le poisson, les épines érigées, reste 
bloqué dans le gosier du pélican qui ne peul 
s'en débarrasser . 

Beaucoup d'espèces de synodonles onl un 
régime al imentaire à l)ase de vase. Leur bou-
che esl dirigée vers le bas. Ceux que j 'obser-
vais luigeanl sur le dos s 'avançaienl souveni 
le long de la surface inférieure des limbes 
d 'herbes a([uatiques où ils semblaient trouver 
(iuel([ue nourri ture, peut-être dans la vase 
retenue par les limbes ou à cause de la pré-
sence d 'une microllore. I^a position de la 
bouche semble indiquer que le synodonte doil 
se met t re en position normale pour trouver 
sa nourr i lure dans les fonds vaseux. Dans un 
aquar ium, les jeunes synodonles nageaient 

en posilion normale au fond mais se retour-
naient sur le dos à la surface. S'ils étaient 
surpris dans cette position ils redescendaient 
rapidemenl en posilion normale. 

Malgré l 'abondance des poissons, la pêche 
à la ligne ne donnait pas beaucoup de résul-
tats. l.es capitaines (Laies nilolicus) de laille 
intéressante élaient rarement attrapés pen-
danl les pluies. l.es meilleures pêches se fai-
saient en saison sèche, dans le lac, au début 
de la nuit. Un des rares poissons qui mordait 
à l 'hameçon était le schilhé {Schübe mystns) 
Fig. 2, mais les individus qui se laissaient 
prendre dépassaient rarement 20 cm. Ils 
avaient les rayures longitudinales qui distin-
guent les jeunes. C'esl une espèce très répan-
due en Afrique, étant connue dans les bassins 
du Niger, du Tchad, du Nil, du Congo el du 
Zambèze. On la Irouve dans les eaux couran-
tes et dans les eaux stagnantes. Les jeunes 
.schilbés étaient très nombreux et très voraces. 
Ils se rassemblaient rapidement si on jetait 
un appât quelconque sur la surface. Quand on 
les retirait de l'eau ils produisaient des bruits, 
un ])eu comme les synodonles. Ils ont égale-
ment des épines aux nageoires pectorales et 

Fig . ;î : Alesles niirse 
( ( i r a n d e u r n a l u r c ) -



F i g . 4 : Ciarías aiigaillaris vu do d o s e t d e p r o f i l . 

dorsales el celles-ci peuveni produire des 
piqûres très douloureuses, mais dont la dou-
leur csl passagère. 

Deux aulres espèces qui sc laissaieui pren-
re à li 

Ciarías. 
dre à la ligne étaient VAlestes nurse et les 

l..\Alesles nurse (Fig. 3), de la famil le des 
Cliaracinidae, est une espèce petite, élégante, 
argentée aux nageoires marquées dc rouge. 
La p lupar t des spécimens observés dans la 
rivière étaient de la taille d 'une sardine. 
Comme pour la sardine, l ' importance de 
VAlestes nurse, et des autres espèces d'Alestes, 
provient du fai t que ces petits poissons sont 
très nombreux. Avec des filets et des nasses, 
les pêcheurs afr icains peuvent en p rendre des 
quantités considérables pour la production du 

])oisson fumé et du poi.s.son séché, ressource 
appréciable pour l 'al imentation. 

L'.4/i'.s7t',s- nurse est très ré])anduc ilans 
l'Ouest afr icain et se rencontre également 
dans le bassin du Nil et en Afr ique orientale. 
Iva reproduct ion se fai t i)endant les hautes-
eaux el les jeunes Alesles commencent leur 
vie dans les lils m a j e u r s inondés des rivières. 
Les bancs û'Alesles étaient loujours très 
actifs. Ils sautaient f r équemment , peut-être 
])our échapper aux grandes espèces carnivo-
res car r.4/i',s7i'.s peut servir d 'appât pour 
altra])er les ca])itaines. Malgré leur activité, 
ils supi)ortaient faci lement la vie en aqua-
rium mais un couvert ou un grillage était 
indispensable pour les empêcher de sauter 
hors de l 'eau. 

l-"ig. 5 : . l euue Tilapia nilotica 
( ( i raudeur iiatui'e) 



Le genre Clarias (Clariidae) comprend plu-
sieurs espèces bien adaptées aux conditions 
alternées d 'humidi té et de sécheresse. Leur 
vessie aérienne de structure compliquée leur 
])ermet de respirer dc l 'air libre et ils peuvent 
se déplacer hors dc l'eau en rampant sur la 
lerre humide. Ces déplacements se font géné-
ralement la nuit. C'est ainsi (pie certaines 
es])èces, comme le Clarias lazcra, colonisent 
fré(iuemment les petits barrages, à la manière 
des amphibiens. D'après les Africains, le Cla-
rias angnillaris (Fig. 4), (jui était commun 
dans la rivière, a la même habitude. On le 
remarquai t souvent dans les eaux peu pro-
fondes. A la fin des pluies, les Clarias restent 
dans les mares isolées, ou les marigots presque 
desséchés, dont l'eau boueuse ne sup])orte pas 
d 'autres poissons. Dans ces conditions ils 
remontent f réquemment à la surfacc pour 
prendre de l 'air mais ils ont cette habitude 
même dans les eaux relativement claires. 

leur méthode de reproduction et très impor-
tants en pisciculture dans certains pays tropi-
caux. La pisciculture était inconnue dans cette 
région du Nigéria, mais au lac Tchad des 
tilapias de toutes tailles, appartenant à plu-
sieurs espèces, formaient une proportion 
importante du poisson fumé et séché produit 
par les pêcheurs professionnels. Les tilapias 
commettent quelquefois des dégâts importants 
dans les rizières. Celles-ci, quand l'espèce cul-
tivée est le riz rouge indigène {Oryza glaber-
rima), sont souvent situées sur les plaines 
inondées et rien n'empêche les tilapias et les 
autres espèces herbivores d 'at taquer les jeu-
nes plants de riz quand l'eau se met à monter. 

L'espèce dominante de la rivière Alo sem-
blait êlre le Tilapia nilotica (Fig. 5). C'est 
aussi une espèce à grande distribution, qui se 
rencontre en Syrie, en Afrique orientale et 
dans le bassin du Nil (comme l'indiciue son 

Fi}?. G : 
.Jeune Polypleriis 
endiicheri. (Gran -
d e u r n a t u r e ) . 

Quand l'eau devient Irop rare, ils profitent de 
la nuit pour se déplacer ou bien ils s 'enfouis-
sent dans la vase où ils ])euvenl rester plus 
ou moins longtemps, mais ils ne font pas dc 
cocons comme les protoptères. 

r^es Clarias sont omnivores et ils semblent 
Irouver leur nourr i ture essentiellement en 
fouillant dans la vase. Ils mordent cependant 
à l 'hameçon mais surtout (luand celui-ci reste 
en position fixe. Au lac Tchad, sur la rive 
nigérienne, et sans doute ailleurs, les pêcheurs 
en a t t rapent des quanti tés pendant la nuil 
avec des rangées d 'hameçons sans appât. 
Dans le voisinage des camps de xiêcheurs, les 
rives sont couvertes des plaipies osseuses de 
leurs crânes. 

Les tilapias {Tilapia sp) étaient nombreux 
et se remarqua ien t beaucoup dans les eaux 
peu profondes des champs inondés. De la 
famil le des Cichlidac, qui date du Crétacé, ce 
sont des poissons herbivores bien connus jiour 

nom) aussi bien qu'en Afrique occidenlale. 
Les spécimens du Nil peuvent atteindre 50 cm. 
mais ceux observés dans la rivière dépassaient 
rarement 30 cm. Les œufs sont pondus el 
fécondés à un endroit choisi par le mâle, mais 
aussitôt après la femelle prend les œufs dans 
sa bouche et les retient jusqu'à ce qu'ils éclo-
sent. La femelle s'occupe des alevins pendant 
un certain temps après leur éclosion et ceux-
ci ont l 'habitude de se réfugier dans sa bou-
che. Ce système d'incubation buccale esl pra-
tiqué par d 'aulres espèces comme, par exem-
ple, le Tilapia galilea qui se rencontre dans la 
même région. 

Après la période des hautes-eaux la rivière 
se mit à baisser, d 'abord lentement el ensuite 
plus rapidement. Au fu r el à mesure que la 
rivière baissait, les bancs de poissons se 
concentraient. Toutes les espèces nageaient 
dans la même direction, contre le courant, 
donnant l 'impression qu'elles voulaient attein-



Fig. 7 : Ctenopomd pclherici. ( G r a n d e u r n a l u r e ) . 

drc le lac avanl la disparition de l 'eau. Dès 
le milieu d'octobre, quand une dernière el 
légère averse fut enregistrée, les berges étaienl 
l)ien dégagées. C'est à celte période que les 
Africains commencèrent à prendre beaucoup 
de poissons avec des foènes qu'ils fabr iquaient 
eux-mêmes en enfonçant un morceau de métal 
ctï'ilé, sans barl)illons, à l 'extrémité d 'une 
longue lige séchée de sorgho. Rien ne pouvait 
être plus simple comme conslruclion. Le 
pêcheur se tenait sur la rive ct dès que l 'ombre 
d'un poisson, de n ' importe quelle taille, appa-
raissait dans l 'eau il lançait sa foène en cor-
rigeant au lomal iquemenl son tir pour tenir 
compte de la réfract ion. Le poisson trans-
percé était rap idement rejeté sur la rive. Cer-
tains pêcheurs a t t rapaient un poisson à i)rcs-
que tous les coups à une al lure de deux ou 
trois par minute. La pêche, peut-être à causc 
des inondations étendues, était parl iculière-
ment f ructueuse cette année. Toutes les espè-
ces semblaient bonnes pour ces pêcheurs qui 
n'étaient pas des professionnels mais (jui i)ro-
filaient de l'occasion pour var ier leur régime 
habituel. Rien n'était perdu car ce qui ne 
pouvait être mangé immédia tement était 
f umé et conservé. 

C'est à cetle épociue que les i)olyptèrcs 
apparuren t en grand nombre. De souche très 
ancienne ce sonl des poissons au corps allongé 
avec une longue nageoire dorsale découpée. 
Ils se reproduisent |)endant la période des 
hautes-eaux et les jeunes ont des branchies 
externes qui disparaissent progressivement. 
Ils sont carnivores el plusieurs espèces sont 
connues en Afrique. Au moins deux espèces 
étaient représentées dans la rivière, le Polijp-
tenis endlicheri (Fig. 6) dont les individus de 
20 cm. environ, sans branchies externes. 

étaient très nondtreux, el une autre espèce, 
peut-être Polypterus bichir, dont les individus, 
nombreux également, étaient généralemenl 
plus grands mais montraient des branchies 
externes. La disparition des branchies ne sem-
ble pas dépendre de la taille d 'un individu 
fl 'unc même espèce mais des conditions éco-
logiques ou de son âge. 

Les polyplères des deux espèces luigcaienl 
lentemcnl, présentant une cible assez facile, 
el beaucoup étaient capturés à la foène. Ils 
avaieni égalemenl rhab i lude de remonter à 
la sin-facc de l 'eau, comme les Clarian. et de 
redescendre aussitôt après avoir pris une 
bouffée d'air . On observait quelquefois des 
Polypterus endlicheri avcc des petits poissons 
à la bouche mais ils ne mordaient j)as à l 'ha-
meçon. 

Les polyptères ne semblenl pas avoir la 
facilité des CAurias ])our se déplacer hors de 
l 'eau mais des observateurs onl renuirqué 
([u'ils survivent pendant un cerlain lemps à 
l 'air libre et il esl possible qu'ils i)uisscnl 
r a m p e r un peu s'il le faul . Ils s 'aventuraienl 
quelquefois dans les eaux très peu profondes. 
Un polyptère ])lacé un soir dans un récipient 
rempli d 'eau non loin de la rivière avait dis-
paru le lendemain malin. Il avait probable-
ment regagné la rivière. 

Des poissons qui se laissaient prendre assez 
ra rement à la foène étaient les ilelerohs lulo-
licus. La fo rme générale cl la couleur des jeu-
nes rappellent un peu la carpe européenne, 
mais la disposition des nageoires n'est jias la 
même. Ils nageaient rap idement et s'ils étaient 
atteints il se débal laient vigoureusement, au 
contra i re d 'aut res espèces, et réussissaient 
])arfois à s'éclia])per. A lerre ils sautaient 
vigoureusement . Les adultes ont le corps 
allongé. Ils construisent des nids dans les her-
bes à de petiles j ) rofondeurs pendan t les liau-
les-caux el s 'occupent de leurs alevins pen-
dant un certain lemps. 11 y avait sûrement des 
nids en bordure de la rivière inondée car les 
jeunes élaicnt nombreux. 

Plus les eaux baissaient, plus les pelils pois-
sons devenaient nombreux. Le Clenopomu 
pelberici (Fig. 7), de la famil le des Anabanti-
dac, était représenté par des individus de 
10 cm environ. C'est une esoèce avcc des 
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Fig . 8 : Gnathonemus senega-
lensis. (Gri indci i r n a l i i r e ) . 

ofgane.s accessoire.s de respiration dans la 
région des branchies et qui a la réputat ion de 
pouvoir se déplacer hors de l'eau. Placés dans 
un ac[uariuni, les Clenopoma supportaient 
bien la captivité nuiis ils ne seniblaient pas 
vouloir essayer de sortir. Ils se nourrissent 
d'inscclcs et de vers. 

En novembre, la rivière avait baissé suti'i-
samment pour permettre aux Africains de 
marcher dans l'eau et d'en sortir tous les pois-
sons possibles avec tous les engins disponibles: 
lilets, nasses, caleba.sscs, seaux et même des 
casseroles Irouées. Les poissons continuaient 
à remonter la rivière et l)eaucoup disparurent 
avant que la luipjjc d'eau ne se t ransforme 
cn série de mares. Ceux qui n 'avaient pas 
rejoint le lac à cette époque-là n 'échappèrent 
pas aux Africains el aux oiseaux piscivores 
pendanl la journée, el aux carnivores pendanl 
la nuit. Un groupe d'Africains atlra]jail des 
masses de petits poissons frétillants en se ser-
vant d 'une vieille mousiiipiaire en guise de 
tilet. 

Parmi ces petits poissons il y avail deux 
genres de Mormyridae, luie famille africaine 
de poissons d'eau douce donl les espèces onl 
des reflets métall iques el des formes souvent 
étranges. L'esj)èce la plus bizarre est le Gna-
Ihoiiemm lamaïuhia donl le museau long el 
dirigé vers le bas lui donne un profil qui rap-
pelle celui d'un fourmil ier . L'esi)èce esl 
connue au lac Tchad. Elle semhle préférer les 
bas-fonds roclieux et, peut-être pour celle rai-
son, ne semblait pas se renconirer dans l'Alo. 

Les Gniithoiieimis étaient rej)résenlés par 
au moins deux espèces, une sous-es])ècc de 
Gnathonemus senegalensis (Fig. 8) el Gnatho-
nemus niger respectivement. Les poissons de 
ces deux espèces, qui se nourrissent de végé-
taux et d'inscclcs, élaient nombreux dans la 

moustiquaire. Le l^etroeephalus (Fig. 9) s'y 
trouvait égalemeni. Il appart ient à la même 
famille mais il a l'aspect encore plus bizarre 
vu de profil. Son museau arrondi est très 
caractéristique. Il se nourrit d'invertébrés el 
de phytoplancton. Quoique connus dans les 
aquariums, ni les Gnathonemus ni les Pe/ro-
eephalns de la rivière ne semblaient sup])orler 
la captivité. Ils se reproduisent pendant lus 
liaules-eaux. 

Les poissons el l 'eau disparus, les pêcheurs 
el les oiseaux se dispersèrent. Vers la fin de 
novembre les femmes puisaient de l'eau dans 
des trous creusés dans le lit de la rivière. Ces 
réserves d'eau disparurent cn décembre. Le 
lit redevint sec, formant un grand chemin 
creux el sableux sans aucune trace d'eau ou 
de poissons. Le cycle élail lerminé. 

B I B I J O G R A P H I I - : 

B . B L A N C c t ,J. D A G E T . — L e s E.TIIX e t l e s P o i s s o n s d e 

H a u t c - V o l t a . Nrélangcs B io log i t i ucs . IF.AN Dakai-, 
1057. 

.1. DACiET. — Les P o i s s o n s dn Niger S u p é r i e u r . IF.AN, 
D a k a r , 1054. 

F .B. I N V I N E . — T h e F i s l i e s a n d F i s h e r i e s of t he Gold 
Coas t . C r o w n .-Vgcnts f o r tlic C o l o n i c s . 1947 

.I.B. Welman . — P r c l i i n i n a r ^ - S u r v e y of t he F r e s h w a t e r 
F i s h e r i e s of N i g e r i a , ( i o v e r n n i c n t P r i n t e r . LACiOS, 
1048. 

Fig . 0 : I'elroceiihalns sp. ( ( i r a r u l c u r n a t u r e ) . 
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INSTRUCTIONS SUR LA FORET DE LOISIRS 
Ces ins t ruct ions c o m m u n i q u é e s à toutes 

les Direct ions Dépa r t emen ta l e s des Eaux et 
Forê ts ont p o u r but de fixer les no rmes de 
la « Forêt de loisir » opposée à la « Forê t 
à vocation économique ». 

Après avoir défini les d i f fé rents lypes 
d 'bôtes à accueill ir en forêl , la c i rcula i re 
envisage la nécessilé d 'une p répa ra t i on du 
Touris te à la connaissance du milieu dans 
lequel il est a m e n é à péné t re r . 

Elle passe ensuile en revue les d i f fé ren ts 
types d ' aménagemen t s touris t iques qu'il esl 
possible d 'envisager : parcs de s ta t ionnemenl , 
emplacements de pique-nique, te r ra ins de 
camping, routes forest ières, pistes caval ières , 
sentiers de randonnée , elc. 

Le p rob lème de la lutte contre les dépôts 
c landest ins d 'o rdures et les incendies de 
forêts fa i t l 'objet d 'un chap i t re spécial où 
est démon t r é le besoin d 'une rég lementa t ion 
nouvel le plus sévère et l 'accroissement du 
n o m b r e de préposés. 

La troisième par t ie met en relief l ' adap ta -
tion des méthodes de t ra i tements sylvicoles 
à l ' aménagemei i l tourist ique : mélanges esthé-

tiques des zones d ' ombre el de lumière , p lan-
tat ions panachées en rés ineux et a rb res à 
feui l les caduques , ré in t roduc t ion de cer ta ins 
feui l lus (chênes el hêtres) , couver tu re des sols 
nus p a r une végélal ion par l i c id iè re (mousses, 
lichens, fougères , etc.). 

Le de rn ie r chap i t re esl consacré au « cas 
par t icul ier des Réserves Art is t iques el Biolo-
giques ». L ' a u t e u r de la c i rcula i re propose 
dans un style ambigu, la suppress ion des 
Réserves Art is t iques qui seront ra t tachées 
aux parcel les en exploi ta t ion el la t ransfor-
mat ion de toutes les Réserves Riologicpies en 
Réserves dir igées en totalité. 

Noi re x\ssociation, a p p r o u v a n t sans réserve 
les idées émises dans les chap i t res précédents , 
ne peut souscr i re à ces de rn iè res proposi t ions . 
Il peut ê t re souha i tab le que cer la ines d ' en t re 
elles dev iennent « dir igées » mais, il semble 
inconcevable que des zones protégées pou r 
la beau té de leurs peup l emen t s soient sou-
mises l ) ru ta lement à l 'exploitat ion. . . Il nous 
semble donc nécessaire que l 'Adminis t ra t ion 
des E a u x et Forê t s lève cet le ambigu ï té en 
précisant sa posi t ion concernant le j j roblème 
des Réserves forest ières . 



I l s o n t c o n s t a t é q u e le t r a i t e m e n t à l ' h y d r a z i d e 

n i a l é i q u e , s u r u n e p é r i o d e d e t r o i s a n s , p r o v o q u e l a 

r é g r e s s i o n d e s l i e r b e s c e s p i t e u s e s e t l ' a u g m e n t a t i o n 

d e s f o r m e s r h i z o m a t e u s e s . L e t r a i t e m e n t a u 2 , 4 D 

r é d u i t c o n s i d é r a I ) l e m e n t le n o m b r e d e s e s p è c e s d i c o -

t y l é d o n e s . 

A u c u n o u v r a g e n ' a é t é p u b l i é e n G r a n d e - B r e t a -

g n e s u r l e s e f f e t s c o m p a r é s d e s t r a i t e m e n t s c h i m i -

q u e s e t m é c a n i q u e s , m a i s l a S e c t i o n d e s p r o d u i t s 

c h i m i q u e s t o x i q u e s e t d e l a v i e s a u v a g e d e la 

« N a t u r e C o n s e r v a n c y », b a s é e à l a S t a t i o n e x p é r i -

m e n t a l e d e Ä l o n k s W o o d , a e n t r e p r i s d e s é t u d e s à 

l o n g t e r m e s u r c e p r o b l è m e d a n s l e C a m b r i d g e s h i r e 

e t l e H u n t i n g d o n s h i r e . E l l e se f e r a u n p l a i s i r d e 

p o r t e r l e s r é s u l t a t s d e s e s t r a v a u x , d è s q u ' i l s s e r o n t 

d i s p o n i b l e s , à l a c o n n a i s s a n c e d u M i n i s t è r e d e s 

t r a n s p o r t s e t d e s a u t r e s o r g a n i s a t i o n s res i )onsa l : i l es 

d e l ' e n t r e t i e n d e s b o r d s d e r o u t e e t d e f o r m u l e r d e s 

a v i s s u r les a s p e c t s s c i e n t i f i q u e s d u i ) r o b l è m e . 

Conclusions 
L a p r é s e r v a t i o n d e l a d i v e r s i t é e s t s o u h a i t a b l e 

IX)ur d e s r a i s o n s é c o n o m i q u e s , s c i e n t i f i q u e s e t e s t h é -

t i q u e s . L e s b o r d s d e r o u t e o n t t o u j o u r s j o u é u n 

r ô l e d a n s l a p r o t e c t i o n d e la f l o r e e t d e la f a u n e 

b r i t a n n i q u e s , m a i s l e u r v a l e u r a u p o i n t d e v u e d e 

l a p r o t e c t i o n d e l a n a t u r e a u g m e n t e à m e s u r e q u e 

d é c r o î t c e l l e d ' a u t r e s t y p e s d e t e r r a i n e t r e v ê t m a i n -

t e n a n t u n e i m p o r t a n c e n a t i o n a l e . I l c o n v i e n d r a i t 

d e p r o c é d e r à u n e x a m e n c r i t i q u e d e s n o u v e l l e s 

m é t h o d e s d e c o n t r ô l e d e la v é g é t a t i o n e t , l e c a s 

é c h é a n t , d e l e s m o d i f i e r p o u r m a i n t e n i r , d a n s l ' i n -

t é r ê t n a t i o n a l , l a v a l e u r ( j ue p r é s e n t e n t l e s b o r d s 

d e r o u t e p o u r la s a u v e g a r d e d e la n a t u r e . 
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LES LIVRES 
F R A N K L I N , P R E M I E R S A V A N T A M E R I C A I N , par Jacques 

A H R W E I L L E R s u i v i d e l ' é l o g e de F l a n k l i n par C o n d o r c e t . 

Par is . 1 9 6 5 . 2 0 0 p . P r i x : 7 , 1 0 ( T . L . C . ) . 

F u t - i l v r a i m e n t u n s a v a n t , f u t - i l u n i n v e n t e u r , p e u 

i m p o r t e . C e f u t , e n f a i t , u n cas assez u n i q u e p u i s q u ' i l f u t 

le p r e m i e r d e ces s a v a n t s a m é r i c a i n s : p r a t i q u e s c e r t a i n e -

m e n t , h a r d i s e t e f f i c a c e s s û r e m e n t . Le n o m de F ran lc l i n 

n o u s f a i t p e n s e r a u x p a r a t o n n e r r e s e t a u x c e r f s - v o l a n t s e t 
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L ' a u t e u r d e c e t o u v r a g e , d i r e c t e u r de la c o l l e c t i o n , nous 
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d ' E t a t , d i p l o m a t e e t s a v a n t . 

de la macro 
à la téléphoto 

une gamme d'objectifs 

de 40 à 600 mm 

MACRO-KILAR 1 : 2,8/90 mm 
Rapport de reproduction ; 1 : 1 - Mise 
au point de 13 cm à l'oo 
s'adapte sur les 2 4 x 3 6 - 6 x 6 - mono -
reflex à obturateur à rideau et caméras 
16 mm reflex. 
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ASSOCIATION DE DÉFENSE DES FORÊTS D' ILE-DE-FRANCE 

Compte-rendu de l'Assemblée Générale du 11 Mars 1965 
C e t t e A s s e m b l é e G é n é r a l e s 'es t r é u n i e le I I m a r s 1 9 6 5 

à 18 heu res dans la B i b l i o t h è q u e d u B u r e a u I n t e r a f r i c a i n 
des Sols, 5 7 , r ue C u v i e r à Par is . M o n s i e u r C l é m e n t J a c q u i o t 
assura la p r é s i d e n c e d e c e t t e r é u n i o n . 

I l p r o c é d a à la l e c t u r e de la l i s te des m e m b r e s d u B u r e a u 

e t d u C o n s e i l d ' A d m i n i s t r a t i o n . 

B U R E A U 

Président d ' H o n n e u r : M . A l b e r t C a q u o t , M e m b r e d e 

l ' I n s t i t u t , I n g é n i e u r des P. e t C. 

Président : M . C l é m e n t J a c q u i o t , D i r e c t e u r de R e c h e r c h e 

a u C e n t r e T e c h n i q u e d u Bois. 

V i c e - P r é s i d e n t s : M . M a r t e l l i - C h a u t a r d ; M . B e h a g u e , 

D o c t e u r en M é d e c i n e . 

Secrétaire Cénéra l : M . T e n d r o n , S o u s - D i r e c t e u r a u 

M u s é u m . 

Secrétaire Cénéra l ad jo in t : M . M é t r o n , A s s i s t a n t au 

M u s é u m . 

Trésor ier : M . C i l l e t , A s s i s t a n t au M u s é u m . 

C O N S E I L D ' A D M I N I S T R A T I O N 

M . Roge r H e i m , M e m b r e d e l ' I n s t i t u t , D i r e c t e u r d u 

M u s é u m N a t i o n a l d ' H i s t o i r e N a t u r e l l e . 

M . V a y s s i è r e , P ro fesseu r h o n o r a i r e au M u s é u m d ' H i s t o i r e 
N a t u r e l l e de Par is , M e m b r e d e l ' A c a d é m i e d ' A g r i c u l t u r e . 

M . Caussen , P ro fesseu r à la F a c u l t é des Sc iences d e 

T o u l o u s e . 

M . N o i l h a n , I n g é n i e u r a g r o n o m e . A v o c a t à la C o u r 

d ' A p p e l d e Par is , M e m b r e de l ' A c a d é m i e d ' A g r i c u l t u r e . 

M . Pau l O s t o y a , R é d a c t e u r e n C h e f d e « La N a t u r e ». 

M . S t r o t z k y , J o u r n a l i s t e . 

M i s e à l ' a p p r o b a t i o n des m e m b r e s p r é s e n t s , la c o m p o -

s i t i o n p r o p o s é e f u t a c c e p t é e à l ' u n a n i m i t é . 

M o n s i e u r T e n d r o n d o n n a e n s u i t e l e c t u r e d u r a p p o r t m o r a l 
d a n s l e q u e l i l s o u l i g n a q u e , m a l g r é u n e f a i b l e a c t i v i t é d e 
l ' A s s o c i a t i o n , u n g r a n d n o m b r e de r é s u l t a t s p o s i t i f s o n t é t é 
o b t e n u s au c o u r s des 3 d e r n i è r e s années . I l a j o u t a q u e de 
n o u v e l l e s d i s p o n i b i l i t é s en p e r s o n n e l v o n t p e r m e t t r e u n e 
r e p r i s e d e l ' a c t i v i t é d e l ' A s s o c i a t i o n d e D é f e n s e d a n s les 
m o i s à v e n i r . 

M o n s i e u r C l é m e n t J a c q u i o t , le n o u v e a u P r é s i d e n t , ap rès 
a v o i r r e m e r c i é l ' A s s e m b l é e d e sa c o n f i a n c e , passa à l ' e x a -
m e n des d i ve rses q u e s t i o n s t r a i t é e s par l ' A s s o c i a t i o n . 

Le rehaussement de 2 mètres du n iveau de la Seine, 
q u i a v a i t s u s c i t é u n e p r o t e s t a t i o n u n a n i m e de la p a r t des 
r i v e r a i n s e t d e n o m b r e u s e s A s s o c i a t i o n s , a é t é r a m e n é à 
1 m è t r e . C e t t e « s o l u t i o n t r a n s a c t i o n n e l l e » , c o n n u e sous 
le n o m de « v a r i a n t e B » s e m b l e , s e l o n les av is a u t o r i s é s , 
p r é s e n t e r m o i n s de d a n g e r s t a n t p o u r les s i tes q u e p o u r 
l ' h y g i è n e p u b l i q u e ( vo i r à ce s u j e t l ' e x p o s é d e M . J a c q u i o t 
d u 8 m a i 1 9 6 2 à l ' A c a d é m i e d ' A g r i c u l t u r e ) . 

L ' ins ta l la t ion de la Ra f f iner ie de Pétrole a é t é r e p o r t é e 
d e M o n t e r e a u sur le P l a t e a u d e Br ie à la s u i t e des m u l -
t i p l e s i n t e r v e n t i o n s des Soc ié tés de Sc iences N a t u r e l l e s e t 
d e P l e i n A i r a ins i q u e de la V i l l e d e Par is d o n t les c a p t a g e s 
d ' e a u p o t a b l e é t a i e n t m e n a c é s . 

L ' e x p l o i t a t i o n du Pétrole en Forêt de Fonta ineb leau es t , 
d e v a n t la f a i b l e i m p o r t a n c e des réserves , à p e u p rès t o t a -
l e m e n t t e r m i n é e . Peu à p e u , les a n c i e n s b o u r b i e r s s o n t 
t r a n s f o r m é s en enc los d e r e b o i s e m e n t o ù les se rv i ces f o r e s -
t i e r s m u l t i p l i e n t les p l a n t a t i o n s . I l ne res te p l u s q u ' à ê t r e 
p a t i e n t ! 

A la s u i t e d e m u l t i p l e s i n t e r v e n t i o n s de M o n s i e u r J a c q u i o t 
a u p r è s d e la D i r e c t i o n G é n é r a l e des Eaux e t Fo rê t s e t des 
Serv ices des P o n t s e t Chaussées , les p r o j e t s d ' I n s t a l l a t i o n 
d ' u n laborato i re des Ponts e t Chaussées e n Fo rê t D o m a -
n i a l e ( B o r n a g e d e F o n t a i n e b l e a u ) e t d ' é l a rg issement de 
la route du Pavé de la Cave e n v u e d ' e n f a i r e u n e rocade 
o n t é t é a b a n d o n n é s . 

Le prob lème du Rachat des Trois Pignons par l ' E t a t res te 
posé d e v a n t l ' a t t i t u d e h o s t i l e des p r o p r i é t a i r e s d e l ' î l o t 5 3 . 
Les r e p r é s e n t a n t s d u C O S I R O C p r é s e n t s o n t a p p o r t é à ce 
s u j e t des a r g u m e n t s s u p p l é m e n t a i r e s c o n c e r n a n t e n p a r t i -
c u l i e r l ' i n s t a l l a t i o n d e c a r r i è r e s c l a n d e s t i n e s de grès dans 
la z o n e d u Padog ( M M . C a n c e i l e t C h e v a l l i e r ) . M . J a c q u i o t 
p r o p o s e l ' e n v o i d ' u n e l e t t r e à M o n s i e u r M a l r a u x à p r o p o s 
de c e t t e a f f a i r e . 

L e P r é s i d e n t p r é s e n t a e n s u i t e le p r o b l è m e posé par la 
rocade in te rurba ine de la r é g i o n d e Versai l les q u i va n é c e s -
s i t e r l ' a b a t t a g e d ' u n g r a n d n o m b r e d ' h e c t a r e s en Fo rê t 
D o m a n i a l e . L ' A s s e m b l é e d é c i d e l ' e n v o i au P r é f e t de S e i n e -
e t - O i s e d ' u n e r é s o l u t i o n a p p u y a n t le c o n t r e - p r o j e t de t r acé 
p r é s e n t é par les Eaux e t Fo rê ts . 

U n a d h é r e n t s i gna la les m u l t i p l e s a t t a q u e s d o n t es t 
l ' o b j e t la Forêt de M e u d o n : e m p r i s e s d u Gaz de F rance , 
d é v e r s e m e n t s d ' e a u x r é s i d u a i r e s dans l ' E t a n g d e l ' U r s i n e , 
d é p ô t s de g r a v a t s , e t c . 

M o n s i e u r J a c q u i o t a l e r t a e n s u i t e l ' A s s e m b l é e sur des 
p ress ions exe rcées par des p r o p r i é t a i r e s r i v e r a i n s d e la 
Forêt de Dourdan p o u r f a i r e m o d i f i e r le p r o j e t des P o n t s 
e t Chaussées , q u i p r é v o i t u n t r a c é e x t é r i e u r à la F o r ê t , e t 
t e n t e r d e f a i r e passer la r o u t e e n f o r ê t d o m a n i a l e . L ' A s s e m -
b lée d é c i d e u n e r é s o l u t i o n a p p u y a n t le p r o j e t des Pon t s 
e t Chaussées . 

M o n s i e u r T e n d r o n d o n n a c o n n a i s s a n c e à l ' A s s e m b l é e d e 
la s p é c u l a t i o n e n t r a î n é e par l ' é c h a n g e e f f e c t u é à p r o p o s 
d u Bois de Batonceau, s i t u é au Sud d e R a m b o u i l l e t ( vo i r 
« l ' H u m a n i t é » d u 3 m a r s 1 9 6 5 ) . Ce bo is d o m a n i a l , i l y a 
d e u x ans, a é t é é c h a n g é a u x Eaux e t F o r ê t s par le C o m t e 
d e Fels c o n t r e u n e p a r t i e d e la Fo rê t de M o n t m o r e n c y lu i 
a p p a r t e n a n t . I l s ' e n es t s u i v i , ap rès i n t e r v e n t i o n d ' u n e 
a g e n c e i m m o b i l i è r e , u n e s p é c u l a t i o n a t t e i g n a n t 12 0 0 0 F 
l ' h e c t a r e . O r ces Bois é t a i e n t i n s c r i t s a u P A D O G d e la 
r é g i o n p a r i s i e n n e c o m m e espaces bo isés à ne pas l o t i r . 
Dans le m ê m e o r d r e d ' i d é e les r e p r é s e n t a n t s d u C O S I R O C 
p o r t è r e n t à la c o n n a i s s a n c e de l ' A s s e m b l é e les m e n a c e s 
d ' u r b a n i s a t i o n des Rochers de C h a m a r a n d e ( 9 0 h e c t a r e s ) 
q u i , a f f e c t a n t u n e z o n e t r ès p i t t o r e s q u e e t en p a r t i e c lassée, 
d o i v e n t ê t r e s u r v e i l l é e s avec le p l u s g r a n d so in . 

O n passa e n s u i t e à l ' e x a m e n des quest ion diverses p a r m i 
l esque l l es le p r o b l è m e posé pa r la m u l t i p l i c a t i o n des 
d é p ô t s c l a n d e s t i n s d ' o r d u r e s d a n s les f o r ê t s , la r é a l i s a t i o n 
d e c i r c u i t s a u t o - p é d e s t r e s ( F o r ê t d e C o m p i è g n e ) , l ' a m é n a -
g e m e n t des p a r k i n g s e t abcès d e f i x a t i o n , la f e r m e t u r e des 
c h e m i n s f o r e s t i e r s a u x v o i t u r e s e t la r é o r g a n i s a t i o n de 
l ' A d m i n i s t r a t i o n des Eaux e t Fo rê ts . Sur ce d e r n i e r p o i n t , 
le P r é s i d e n t a p p o r t a u n c e r t a i n n o m b r e d e p r é c i s i o n s e t 
e x p l i q u a le r ô l e e t le f o n c t i o n n e m e n t d u n o u v e l O f f i c e des 
Fo rê ts . 

U n e assez l o n g u e d i s c u s s i o n p o r t a e n s u i t e su r le r e c r u -
t e m e n t d e n o u v e a u x m e m b r e s par l ' A s s o c i a t i o n . P a r m i les 
d i ve rses s o l u t i o n s p roposées , t r o i s s e r o n t r e t e n u e s : u n e 
c a m p a g n e d e presse d a n s les r evues de d i v e r s e s assoc ia -
t i o n s ( T o u r i n g P l e i n A i r , A m i t i é s e t N a t u r e , L e t t r e d e 
S y l v a i n , e t c . ) , la r é a l i s a t i o n d ' u n b u l l e t i n r é g u l i e r d ' i n f o r -
m a t i o n p o u r les m e m b r e s e t u n e c o l l a b o r a t i o n p l u s é t r o i t e 
avec les a u t r e s Soc ié tés se p r é o c c u p a n t des p r o b l è m e s posés 
par la N a t u r e . 

A v a n t de se sépa re r , l ' A s s e m b l é e d é c i d e à l ' u n a n i m i t é 
u n e a u g m e n t a t i o n d e la c o t i s a t i o n q u i passe d e 5 F à 10 F. 

L ' o r d r e d u j o u r é t a n t é p u i s é , le P r é s i d e n t leva la séance 

à 2 0 h e u r e s 4 5 . 

M O N T A N T DES C O T I S A T I O N S 

M e m b r e s a c t i f s : 10 F. 

M e m b r e s d o n a t e u r s : 3 0 F. 

M e m b r e s à v i e : 1 0 0 F. 

Ces c o t i s a t i o n s s o n t à r é g l e r so i t par c h è q u e o u m a n d a t : 

5 7 , r u e C u v i e r , Par is (V®). 

L E D I R E C T E U R G E R A N T : A N D R E MANOURY P R I N T E D IN F R A N C E IMP. D E COMPIEGNE 



le monde végétal 
encyclopédie 
en cou leurs 
Source de nourr i ture pour l'homme et l'animal, matière première 
pour I industrie, remède à nos maux, cadre de nos paysages les 
plantes contribuent non seulement à embellir, mais à maintenir 
notre existence. Luxueusement présentées, par le texte et par 
l'image dans l 'ENCYCLOPÉDlE DU MONDE VÉGÉTAL, elles 
deviennent ainsi familières à tous. 
Grâce aux innombrables photographies en noir et en couleurs, 
puisées aux meilleures sources, qui il lustrent l'ouvrage, les 
végétaux spécifiques de tous les terrains, de tous les climats et 
de toutes les altitudes, allant des plus connus aux plus rares, 
semblent s'épanouir sous les yeux du lecteur. 
Un texte passionnant complète les images pour donner toutes 
précisions sur la constitution des plantes, leur condition de vie, 
leur reproduction, leur mode de culture, leur utilisation et leur 
importance dans l'économie humaine. 

Agréable à lire, concret et d'ut i l i té pratique, le texteestégalement 
remarquable par sa valeur scientifique. Rédigé par des spécialistes 
éminents, il fait le point des connaissances actuelles en Botanique 
et étudie systématiquement le règne végétal, schémas, tableaux de 
classifications et cartes de réparti t ion géographique à l'appui. Les 
grandes fonctions vitales sont analysées (cycle du carbone, photo-
synthèse chlorophylienne, etc.) et la hiérarchie des classes, ordres, 
familles, genres, espèces et variétés est bien mise en évidence. 
Un index des noms cités facilitant sa consultation, cet ouvrage 
vient à son heure, autant pour l'amateur que pour le spécialiste. 
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Toutes applications des lasers 

• Biologiques 
• Industr iel les 
• Géodésiques 
• Interférométr iques 
• Hautes températures 
• Simulat ion d' impacts météoriques 
• Simulat ion d'explosion 
• etc. 

Impact laser 

Les Procédés Marcel LOCQUIN 
38, Av . George V, Paris 8' 
359-94.49 - Proloc Paris 

C o n s c r - t t e x v o t r e C o l l e c t i o n 

de SCIENCE et NATURE 
dans une magnifique 
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Spécialement étudiée pour la revue 
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Q U E N A T U R E M E U R E 
par 

JEAN DORST 

1 

Préfaces de 

S. A .R, le Prince BERNHARD 

et ROGER HEIM 

" Une véritable réconciliation de l'homme 

avec la nature est souhaitable de manière que l'hu-

manité vive en accord avec les lois naturelles". 
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